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CHEVALIER D’OST ALIS» 

•g , 

LETTRE IX- 

Dunkerque y ce 9 Août 1757. 

C^Alme, mon cher ami, tes inquiétudes, 
cefle tes remontrances ; tes réflexions font 
juftes & folides , elles opèrent l’effet que tu 
devois çfpérer : j’en conviens avec toi, il ne 
Tome II. A 
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x Voyages & Réflexions 

fcroic point d’un bon Citoyen d’aller manger 
mes revenus chez nos ennemis , & tandis que 
les Anglois s'efforcent par terre & par mer 
de ruiner la France , un François ne doit 
point les aller vificer ; il faut laiiîcr calmer 
ces convulfions politiques. 

C’cft bien affez que j’ai dû quitter le 
fervice t que mes infirmités ne me permettent 
point de verfer mon fang pour la Patrie , & 
tandis que mon frere , à la tête de fon Ré- 
giment , paye pour toute la famille , il n’cft 
ni jufee , ni raifonnable que fon cadet foie 
un transfuge , & qu’il aille enrichir le peuple 
qui nous fait la guerre. 

Mais que veux-tu? mille idées folles me 
paffent par la tête j Malherbe a dit : 


te La fortune en tous lieux à l’homme eft dangereuse , 
Quelque chemin qu’il tienne , il trouve des combats ; 
Mais des conditions où l’on vit ici-bas , 

Certes, celle d’aimer eft la plus malheureufe. « ’ 


J’éprouve plus qu’aucun autre cette vérité ; 
mon efprit confus , abattu , forme mille 
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dedans , & n’en peut fuivre aucun : il a fallu 
toute ton autorité pour me décider à m’é- t 

loigner, 8c, quoiqu’abfent , tu conferve le 
même pouvoir ; je veux mériter ton amitié 
par une obéillànce aveugle & paflîve, je ne 
ferois, cher ami, que ce dont nous étions 
convenus. 

J’avois cependant amaffé des notions fur 
la Hollande , je veux au moins te les faire 
palfer. 

On dit vulgairement Hollande , pour par- 
ler des Provinces-Unies , quoique dans le fait 
la Hollande ne foit c[\iune de ces provinces; 
elles font , 'comme tu fais , au nombre de 
fept , fa voir Gueldre Sc Zutphen , Hollande , 
Zelande , Utrecht , Frife , Overiffel 8c Gro- 
ningue. 

Ces fept provinces font ellcs-mcmcs par- 
tie de ce qu’on nomme les Pays-Bas , ou 
les dix - fept Provinces , lefquelles compo- 
foient autrefois quatre Duchés : Brabant , 
Luxembourg , Limbourg 8c Gueldre ; fept 
Comtés : Flandre , Artois , Hainault , Hol- 
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4 Voyages & Réflexions 

lande , Zélande , Namur & Zutphen ; un 
Marquifat : Anvers; cinq Seigneuries : Veft- 
Frifc, Maiines, Utrecht, Overilfel & Gro- 
ningue. 

Ep l’année 15 66, ces dix-fept Provinces 
étoient dans la main du même Souverain , 
& à cette époque même a commencé la. 
fcijfion qui n’a été définitivement confommée 
qu’en 1648 , que les fept Provinces ont été, 
■par le traité de Munfter, reconnues fouve- 
raines & indépendantes : trop de févérité de 
la part du Gouvernement , V inquifition qu’il 
voulut établir , la religion réformée , ont oc- 
cafionné ce grand événement. ♦ 

La Gueldre eft une province fertile, qui 
a principalement beaucoup de . bois & de 
pâturages ; fes bornes font, au Septentrion , 
la Frife , & un golfe de la mer Germanique, 
appelle Zuiderzçej au Midi , la Meufe & la 
province de Juliers; a l'Orient , une partie 
du Rhin & du Duché de Cléves j a l'Occi- 
dent , la Hollande & le pays d’Utrecht, 
Cçttç province, outre le Comté de Zutphen t 
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renferme vingt-deux Villes , dont les prin- 
cipales font Nimegue , Ruremonde & Arn - 
hem. 

La Gueldre a eu long-tenis fcs Souverains 
particuliers j on en fixe l’époque à l’an 878. 
On prétend que fon premier Souverain s’ap- 
peüoit Wichar , ou Richard Depont y il a 
eu pour fuccefleurs : 

En 910, Gerlac I. 

En 537, Godefroi I. 

En 95 8, WichardII. 

En <>73, Mengole I. 

En 1001 , Wikinge I. 

En 1035, Wichard III. 

En 1061, Adélaïde fa fille lui fuccéda l 
& porta cette province à Othon de Nafifau 
fon mari , que l’Empereur Henri IV. en fît 
Comte. Othon époufa en fécondés noces 
Sophie , héritière du Comte de Zutphen , & 
lailla ces deux principautés à fes enfans. 

I/un j nommé Gérard , fut Comte de Guel- 
dre , l’autre, nommé Gerlac , fut Comte de 
Zutphen y mais ce dernier étant mort fans 
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6 Voyages & Réflexions 

enfans, Gérard rcnnit le tout dans Tes mains; 
il eut pour fucccfleurs : 

En 1 1 3 1 , Henri de Naffau. 

En 1 1 6 1 , Gérard II. 

En 1 180 , Othon IJ. 

En iioi, Gérard III. 

En izzç} 3 Othon III, dit le Boiteux. 

En 1271, Renaud I. 

En 1176 j Renaud II , dit le Roux. 

Ce fut en fa faveur que, l’an 1339, 
l’Empereur Louis de Bavière érigea la Gucldre 
en Duché. 

Edouard fon fils lui fuccéda en 1343 , 
& fut lui-même remplacé, en 1371 , par 
Renaud III , fon fils unique , lequel mourut 
quatre mois après , fans poflérité. , 

La fucceflion fut recueillie par les def- 
cendans de Marie de Gueldres , par Guil- 
laume & Renaud 3 lefqueîs décédèrent eux- 
mêmes fans poflérité , le premier l’an 1401 a 
le fécond l’an 1413. 

Arnoult , Comte d'Egmont , recueillit ces 
Etats ; il époufa Catherine de Cléves 3 dont 
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il n’eut -qu'un fils nommé Adolphe. Celui-ci 
fît la guerre à Ton pere , & l’ayant pris , le 
tint long- tems prifonnier. Cette conduite 
barbare chagrina fi fort Arnoult, qu’il dés- 
hérita fon fils , 8c vendit fes principautés à 
Charles le téméraire , Duc de Bourgogne. 

Néanmoins Marie de Bourgogne , fille & 
héritière de Charles , eut la'générofîté de 
remettre cés Etats à Adolphe , qui les laiffa 
à Charles d’Egmont fon fils 3 8c mourut pai- 
fible pcfiefîcur , l’an 1477. 

Charles jouit d’abord paifîblcment, mais 
il fut troublé par l’Empereur Charles - Quint , 
héritier de Marie de Bourgogne fa mere ; 
8c pour le bien de la paix, il reconnut ['Em- 
pereur pour fon héritier s’il mouroit fans en- 
fans, & mourut en effet fans lignée en 1578. 

C’eft ainfî que la Maifon d' Autriche re- 
cueillit cet héritage , dont la propriété fut 
tranfmifc'à Philippe II , Roi aEfpagne, & 
c’eft fous ce Prince que la révolution a jetté 
fes premiers fondemens $ la province de 
Gueldre fut la première à fe déelarcr, &, 
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8 Voyages 6 ’ Réflexions 

par cette raifon , elle a le premier rang dans 
l’allemblée des Etats généraux. 

Le Comté de Zutpken eft enclavé dans la 
province de Gueldre, ne forme qu’rm avec 
elle j fa principale ville eft Zutphen i fituée 
fur r IJfel 3 ayant d’un côté cette rivicre, & 
d’autre côté celle de Berkcl 3 qui remplit fes 
folfés & la traverfe par le milieu. 

La Hollande s’appelloit anciennement , dit- 
on, Batavia , de Batton, fils du Roi des 
Cattes , peuples venus de Germanie, au rap- 
port de Tacite $ elle a depuis pris le nom 
d’ Hollande , de deux mots Teutoniqucs , kol 
& land, qui fignifient pays creux. C’eft une 
prcfqu’Iile bornée au Couchant par la mer, 
au Levant , au Nord & au Midi par la 
Meufe , le Brabant , & l'Evêché <£ Utrecht ; 
elle ne fubfifte , pour ainfi dire , que par 
fes digues , dont les principales font celles de 
la Meufe de Sparendam & de Mendenblick ; 
elle fe divife en Méridionale , qui s’étend 
depuis la Zélande, le Brabant & le pays 
d’Utrecht jufqu’à la digue de Sparendam , 
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& en Septentrionale , Wejl-Frife , ou Nort 
Hollande , qui s’étend depuis & compris 
Amfterdam jufqu’à la mer du Nord. 

Cette province à environ foixante lieues 
de circuit y mais elle n’eft pas large, pouvant 
être traverféc en fix heures ; elle renferme > 
vingt-neuf Villes clofes , plufieurs autres qui 
étoicnt autrefois murées , & quatre cens 
Villages; les principales Villes font Amf- 
terdam , Rotterdam , Dordrecht , Harlem , 
Delft 3 Leiden , &c. On prétend qu’elle fut 
érigée en Comté par Charles le chauve , en 
faveur de Thierry, Duc d' Aquitaine i voici 
la filiation de fes Souverains ; 

En 86} , Thierry I. 

P03 , Thierry II. 

5>47 j Thierry III. 

988 , Arnould I. 

99 3, Thierry IV. 

1039 , Thierry V. 

1049 , îlorent I. 

1061, Gertrude de Saxe. 

.^0 66, Robert le Frifon. 

Aj, 
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1070, GeofFroi le Bollu. 

1075, Thierry VI. 

1091, Florent II, dit le Gras . 

1113, Thierry VII. 

1163, Florent III. 

1190, Thierry VIII. 

1103 , Ada. 

1104, Guillaume I. 

1x13 , Florent IV. 

1135, Guillaume II. 

1x5;, Florent V. 

1 196 , Jean I. 

1x99, Jean U j de Hainault. 

1304, Guillaume III, dit le Bon . 
1337, Guillaume IV. 

1345, Marguerite, & Louis de Ba- 
vière Ton époux. 

1351, Guillaume V, dit YInfenfé. 
1358, Albert I. 

1404, Guillaume, VI. 

1417 , Jacqueline. 

1436 , Philippe le bon , Duc de 
Bourgogne. • 




“ 



du Chevalier d’Ojlalis, i i 

1467 , Charles le Téméraire. 

1477 , Marie de Bourgogne. 

14Hz , Philippe II , Archiduc d’Au- 
triche. 

1 f o 6 , Charles V , Empereur. 

1 5 5 S , Philippe II, Roi d’Efpagne. 

Jacqueline , Comtejfe de Hollande , eft 
remarquable par Tes aventures diverfes : elle 
étoit fille unique de Guillaume VI & de 
Marguerite de Bourgogne j elle naquit en 
14.01 , fut fiancée le 30 Juin 1404, avec 
Jean de France , Dauphin de Viennois , 
alors fils aîné de Charles VI ; le mariage 
fut çonfommé en 1417, 8c ne dura que 
quatre mois : elle époufa en fécondés noces 
Jean de Bourgogne , fion Coufiin - gerfnain j 
elle comptoit vivre tranquille , mars Jean , 
furnommé fans pitié , Evêque de Liège , fon , 
Oncle maternel, foutint le mariage nul, 8c 
lui fit la guerre j elle fe fauva en Angleterre , 
8c, fans que l’Eglife eût prononcé, elle fe 
remaria avec Humfroi , Duc de Glocefîer j 
frere de Henri V , Roi d' Angleterre, 
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Repayée dans fes Etats, elle fut prife & 
arrêtée par Philippe le bon , Duc de Bour- 
gogne , qui la remit à Jean de Bourgogne 
fon premier mari , & le fécond. mariage fut 
déclaré nul ; elle demeura toujours néan- 
moins en prifon , & s’en fauva dcguifée en 

j 

homme . 

Elle erra de différens côtés jufqu’cn 1416, 
qu’ayant appris la mort de Jean de Bour- 
gogne , elle époufa en troifieme noces Fran- 
çois de Borfelle 3 Gouverneur de la Zélande ; 
mais Philippe , Duc de Bourgogne * n’ap- 
prouva pas ce mariage, il fit la guerre, il 
prit prifonnier le fieur de Borfelle , £c , pour 
ravoir fon mari , Jacqueline céda fes Etats 3 
elle mourut de chagrin en 143 6. 

C’efi: ainfi que la Maifon de Bourgogne 
, acquit la Hollande , & que cette province 
eft enfuite pafîée à la Maifon d‘ Autriche y 
mais les Hollandais étoient nés pour être 
libres , ils fe déclarèrent prc fqu’aufïi-tôt que 
la Gueldre 3 & par cette raifon la Hollande 
a le fécond rang dans l’aflemblée des Etats. 

% 
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La Tiélande eft proprement une conquête 
fur la mer , fon nom même l’indique , & 
veut dire terre de mer ; cette province con- 
lïfte en quinze a. feiçe petites Ijle's , dont les 
principales fout Walcheren, Duyvelandt , 
Bevelandt , Schouten, &c. ; elle a fa foua- 
tion entre la Hollande, la Flandre, le Brabant 
& la mer Germanique ; elle comprend huit 
Villes murées , Sc cent deux Villages : les 
principales Villes font Midelbourg , FleJJin- 
gue y Vecrre, Toler 8c Go'èl ; elle a le troi- 
sième rang dans l’affemblée des Etats. 

La province à* U treckc a fa fruation entre 
la Hollande & la GuciJre ; fes principales 
Villes font Utrecht , Wick , Amersfon & 
Montfort. 

La Ville d’ Utrecht a donné fon nom à la 
province ; elle eft fouée fur Y ancien canal 
du Rhin , dans un lieu commode & fertile J 
elle étoit autrefois le liège d 'un Evêque , qui 
ctoit en même tcms le Seigneur du pays ; 
mais Henri de Bavière , l’un d’eux, tranf- 
porca fes droits à Y Empereur Charles V» qui 
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s’empara du pays , & fit même bâtir le Ckâ~ 
teau qui fe voit encore dans la ville d’Utrecht. 

Cette province fuivit l'exemple de Tes 
voifines , elle fecoua le joug de la Maifon 
A' Autriche 3 elle abandonna la religion ca- 
tholique , elle tient le quatrième rang dans 
l’aftemblée des Etats. 

La province de Frife eft bornée au Midi 
par le pays de Dreuthe & la Tranfilane , au 
Levant par la province de Groningues , au 
Septentrion pari’ Océan , ou'mcr d’Allema- 
gne , au Couchant par le Golfe de Zuidcrfée 
qui la fépare de la Hollande ; c’eft un pays 
marécageux , Ht , pour ainfi dire , fans arbres , 
mais recommandable par fes pâturages qui 
font excellens ; fa Capitale eft Leuwardeny 
où eft la Cour Souveraine de la province; 
les autres Villes font Dockum , Siège de 
l’Amirauté , Franc ker , Bojfwant , Scneck , 
lift y Aarlingen & Staonem. 

Les Frifons fe donnent une origine fort 
ancienne ; ils prétendent que le premier qui 
les a ralfemblés eft un Prince nommé Frifo , 
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l'un des fils d ' Agrammon } Roi des Phar - 
rafiens ; ils fc prévalent de ce que Quint- 
Curce , dans Ton Hilîoire & Alexandre , parle 
en effet de ces deux Princes. 

Ce qui paroît plus certain , c’efl: que 
Charlemagne fubjugua les Friions, &: leur 
donna des Podeftats ; le premier fut, dit-on , 
S. Magnus Fortena ; Tes fuccefTcurs ne font 
pas bien connus. 

En 1403 , Albert de Bavière , Comte de 
Hollande , fubjugua la Frife , mais étant 
mort l’année d’après , Sujfrid Vierda & 
Haring Marinœma , principaux habitans , 
rappellercnt l’ancien Gouvernement , & ré- 
girent le pays en qualité ale Podeflats , di- 
gnité qui leur fut confirmée par l'Empereur 
Sigifmond en 1417 , & par Frédéric III 
en 1447. 

Le dernier Podcftat fut Jules Deckma , 
élu en 1494 3 fon élcéfion fut fuivic de tant 
de troubles , que l’Empereur Maximilien I, 
ne pouvant les calmer , nomma Albert de Saxe 
Gouverneur perpétuel & héréditaire de la 
Frife, 
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George de Saxe remplaça fon pere , maïs 
ne pouvant dompter les rebellions fans cefle 
renaiflantes , il remit vers l’an 1 5 1 5 Tes 
droits à Charles d'Autriche , depuis Em- 
pereur. 

C’eft ainfi & à ce titre que Philippe 77 , 
Roi d’Efpagne , étoit Souverain de la Frife 
lorfqu’elle fuivit l’exemple de Tes voifins , & 
accéda à l’union dans laquelle elle tient le 
cinquième rang. 

La province d’ Over-Iffel , qu’on appelle 
a u fli Tranjilane , cft ainfi appeliée à caufe 
de Ton aflictte au-delà de tljfel ; elle eft entre 
la Frife, le pays de Gueldrc, la Wcjiphalie , 
& le golfe de Zuiderféc : on la divife or- 
dinairement en trois contrées , Dreuthe > 
Sallant & Tweute ; fes principales Villes 
font Deventer , Zwol , Campen , Cvevorden t 
Oldenipel , Hajlelt , Steenwick, Block^yl , 
Vollenhoen ; ve'rs l’an 1406, elle fut fou- 
tnife aux Evêques d'Utrecht , & en 1517 
Henri de Bavière > alors Evcque , céda fes 
(droits à l’Empereur Charles V . 
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Groningue cft une petite contrée qui tou- 
che à laFrife, & qui n’a que deux Villes , 
Groningue , ville grande , forte & bien peu- 
plée, & Dam, ville moyenne -, cette contrée 
fut fucceflivement foumife aux Evêques 
d 'Utrecht, puis aux Ducs de Gueldre , & 
pafla enfin fous la domination de l’Empereur 
Charles V ; elle ne s’adjoignit point aux 
Etats généraux , elle fut conquife . 

Les Provinces unies doivent leur établif- 
fcmcnt à la Maifon de Najfau ; Guillaume 
de NafTau , IX du nom , Prince d’Orange , 
eft en quelque forte leur fondateur. 

« La Duchejfe de Parme, Gouvernante 
des Pays-Bas, ayant reçu d’Efpagne des ordres 
de faire publier le Concile de Trente , & d’é- 
tablir YInquiJition , les Etats de Brabant s’y 
oppoferent j plufieurs Seigneurs , & notam- 
ment Guillaume IX , Prince d' Orange, & 
le Comte d ' Egmont s’affemblerent à Ger- 
rrudemberg , &: fe confédérerent pour le 
maintien des libertés du pays. 

Le Comte d’Egmont revint près de la 
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Gouvernante, & paya de fa tête fa confiance. 

Le Prince d’Orange plus prudent , fe fauva 
en Allemagne j il affembla une armée , & < 

revint donner à fes compatriotes le fignal 
.des combats & de la liberté : brave & 
expérimenté , fage & prudent , il força , 
prefque toujours la viétoire de fuivre fes 
étendards j il mourut ajfajfiné , le io Juillet 
ijS 4 . 

Maurice de Najfau, fon fécond fils , lui 
fuccéda dans le commandement des armées, 

& quoiqu’il n’eut que dix-huit ans , il con- 
firma l’cftime qu’on avoit conçue de fa con- 
duite & de fa valeur $ il confolida ce que 
fon pere n’avoit fait que commencer , & ce 
fut fous lui que l'union prit fes derniers ac- 
croiflemcns 5 il mourut en i y , à l’âge de 
cinquante-huit ans, de chagrin d’avoir man- 
qué I’entrc-prife qu’il avoit hafardée fur le 
Château d’Anvers. 

Henri Frédéric de Najfau fon frere lui 
fuccéda j il fe montra digne de ceux qu’il 
xemplaçoit, continua de repouflcr les Ef- 
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pagnols , fit même pluficurs conquêtes, & 
fur-tout ménagba tellement fes troupes, qu’il 
fut furnommé le pere des foldats ; il mourut 
à la Haye, le 14 Mars 1647. 

Il eut pour fuecclfeur fon fils Guillaume 
de Najjfau y X du nom ; ce fut enfin fous 
lui qu’en l’année 1648 , par le traité de 
Munjler , les Provinces-Unics furent recon- 
nues fouvcraincs & indépendantes. » 

Si Guillaume IX n’en avoit cru que fon 
ambition, il auroit pu fans doute fe créer 
Souverain des peuples qu’il fit foulever , mais 
il préféra d’afifurcr leur liberté ; il crut avec 
raifon plus digue de fa générofité d’être le 
premier citoyen d’un état fondé par fa valeur, 
fa prudence & fon activité. Les peuples re- 
connoifians imaginèrent en fa faveur la di- 
gnité -de Stathouder , dignité nouvelle , qui 
dans le langage du pays fignifie Gouverneur- 
général, mais qui dans le fait donne beaucoup 
moins d’autorité , fe réduifant pour ainfi dire 
au commandement des armées. 

Le Gouvernement de l’Etat fut remis entre 
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les mains de trois Confeils , qu’on nommé 
Etats Généraux , Confeil d'Etat & Chambre 
des Comptes. 

Les Etats Généraux eurent la fuprême 
puifTance; ils fuient compofés des Députés 
des différentes provinces j chaque province 
a droit de préfider une femaine , peut envoyer 
autant de Députés que bon lui femble , mais 
les Députés de chaque province n’ont tou$ 
enfemble qu'une voix; il faut que les déli- 
bérations foient unanimes , elles ne s’arrêtent 
point à la pluralité des voix. 

La Hollande eft la province la plus con- 
fîdérable , elle confiftc principalement en 
prairies. Les Holtandois font naturellement 
fobres & laborieux , avides de S'enrichir ; ils 
ont en abondance chez eux le beurre , le 
lait , le fromage & le poijfon falé , dont ils 
font un très-grand commerce. 

Celui des Harengs eft le plus confidéra- 
ble : Guillaume Bucche/d , mort à Biervliet 
en 1^47, inventa la maniéré de les faler . 
On dit que l’Empereur Charles V, voulut 
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voir fon tombeau , mais depuis lo/jg-tems 
cet homme utile efi oublié. Il en eft ainfî de 
prefquc toutes les découvertes ejfentielles , 
les hommes qui ont le plus de droit à la 
reconnoidance de toutes les générations en 
font les moins connus j tant il eft vrai que, 
meme en fait de renommée , l’intrigue ou lç 
hafard font prefque tout. 

Entre toutes les Villes de la Hollande , 
Amfterdam , m'a-t-on dit, eft la plus digne 
d’étjre connqe. 

Amfierdam datç du treizième fîçcle » Sc 
fut d’abord nommée Amjlels-vejlen , de la 
riviere à'Amflel qui l’avoifineî fes premiers 
habitans furent des pêcheurs . 

Elle n’étoit d’abord clofe que d’une fîmplç 
palifladc avec des portes de bois, mais bientôt 
confidérablcment accrue, elle s’environna de 
murs Van 1341, & en 1409 fon enceinte 
comprenoit dix -neuf mille trois cens quatre- 
vingt-trois verges quarrées. 

En l’année i;oo, cette Ville avoit, dit- 
on , quarante , tant portes que tours 6* corps * 
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de- gardes ; en 1578, elle fe réunit à IV 
nion formée par le Prince d' Orange , 8c fous 
fes aufpices s’aggrandic confidérablement en | 
15 81. 

En 1 j 9 5 la Ville fut encore aggrandie 5 
on l’environna d’un rempart de ga^on, on 
élargit fes fofiés , on conftruifit douze bâf- 
rions , félon l’art de fortifier cju’on conncif- 
foit alors. 

En i(îii cette Ville reçut de nouveaux 
accroificmens, fon enceinte fut étendue d’en- 
viron un quart de lieue , & comprenoit cinq 
cens trente arpens trois cens fixante -deux 
verges quarrées. 

En 1658 nouveaux aggrandilTemens j les 
bajiions furent portés au nombre de vingt- 
fix , tous fortifiés félon l’art du tems , & 
environnés d’un large foffé ; l’enceinte fut 
augmentée de trois cens foixante-deux ar- 
pens deux cens fix perches. 

Aujourd’hui, dit-on, Amftcrdam contient 
au total huit cens quatre-vingt- do u\e arpens 
cinq cens foix ante-huit perches quarrées de 
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terrein , mefure de Rinlaud; fon circuit ex- 7 
térieur, en le prenant depuis le dernier des 
pilotis qui ert dans la riviere d 'Y , comprend 
dans fa longueur trois mille fept cens cin- 
quante-huit perches } ce qui fait dix -huit 
mille fept cens quatre-vingt-dix pas géomé- 
triques. 

« Harlem , Leiden , Delfi , Roterdam 8 C 
Dort , ces cinq villes jointes enfemble ne 
font pas fi grandes qu’ Amfierdam feule , & 
cette ville cil à préfent vingt -huit fois plus 
grande qu’ elle n’étoit l’an 1300. » 

Du côté de la terre la Ville eft pourvue 
de cinq grandes portes , qui fc nomment 
Muiden , We&fep ? Utreckt , Leiden & 
Harlem , & trois petites qui partent fous les 
remparts de la Ville , & qui fe nomment 
U^eeterings ou Spiegel, Raam Sc Saagmoo- 
Icns-poort-je. 

Du côté de la mer , la Ville n’eft fermee 
que par un double rang de pilotis , où on a 
lairte des ouvertures de dirtance en dirtance 
pour le partage des vailfeaux* 
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La Ville eft coupée par une multitude de 
canaux qui travcrfent prcfque toutes Tes rues , 
& fournirtent le partage à toutes fortes de 
barques qui apportent & rapportent les mar- 
chandifes , non-feulement aux portes des 
magafins , mais même a la porte de prefque 
toutes les maifons ; tous ces canaux com- 
muniquent avec l’Fcc avec l’ Am fiel. 

La rivière d 'Amfiel coupe Amftcrdam en 
deux parties : celle qui eft à l 'Orient de la 
riviere eft appellée Onde gide , vieux quartier 3 
& celle qui eft à X Occident eft appellée 
Nicuwe gide , nouveau quartier; après avoir 
traverfé la Ville , cette riviere vient aboutir 
au grand marché , nommé Dendam j elle eft 
contenue par une forte éclufe de pierre de 
taille , artife fous le bâtiment nommé la 
Bourfe j puis par une fécondé éclufe nom- 
mée Vygendam , & de-Ià , partant fous la 
Poijfonnerie , elle entre dans le canal dit 
JPamrack, & va fe jetter dans la riviere d’ Y, 
que les uns difent un fleuve , les autres un 
bras de la Zuàdcrfée / mais , quoiqu’il en 

foir. 
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Toit, l’y s’étend au bas de la Ville, va fe 
joindre au Spare , cjui vient de Haar/em , 
& de-là poulie Tes eaux jufqu’au fameux 
Bourg de Beverwick , éloigné d’Amfterdam 
de trois lieues , où il change de nom , & 
prend celui de Wikermeer , c’eft-à-dire Je 
lac de Wick. 

Outre les deux éclufes ci-deiïùs énoncées , 
les eaux dont la ville d’Amfterdam eft en- 
vironnée & qui la traverfent, font encore 
contenues par une infinité d’autres éclufes, 
dont les plus confidérables s’appellent, en 
langage du pays , Pont - Neuf , Coin des 
Pleureurs , Eclufe du Gouffre , Quai de 
Gueldrc , Vieux Paradis , Vieux Rempart , 
Eclufe delà Licorne , Ancienne & Nouvelle 
Eclufe de Harlem , Eclufe de Saint- Antoine , 
Eclufe de Rapemburg , &c. 

Toutes les maifons font bâties fur pilotis ; 
on prend à cet effet des pieux de la lon- 
gueur de foixante à foixante-dix pieds, on 
les enfonce avec le mouton, on les feie de 
niveau, on cloue delTus de fortes planches. 
Tome il, B 
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fur lefquclles on pofe un lie de pierres ref- 
fuyées fans liaifon , & on continue enfuite 
le mur avec du mortier. Ce fondement , 
comme étant dans l'eau , ne fe pourrit ja- 
mais, aucune mai fort , quelque ckctive quelle 
foit , ne peut être bâtie autrement ; on ne 
fouffre point non plus que les maïfons foienc 
bâties en bois. 

Aux deux extrémités de la Ville font conf- 
truits deux grands moulins a vent , l'un entre 
la Porte de Haarlem & le Bajlion du Nord , 
l’autre derrière {'Amirauté & les Corderies ; 
ces deux moulins puifer.t Veau fans difeon- 
tinuer , afin de la tenir dans une continuelle 
agitation , & d’empêcher qu’elle ne crou- 
pifle dans les canaux de la Ville. 

Un troifieme moulin attenant Yéclufe de 
t Am/lel, proche la Porte de Haarlem , tire 
l’eau des canaux voifins ,•& la rend dans les 
fofiîés de la Ville; ce dernier moulin cft mû 
par des chevaux. 

Des tombereaux couverts , nommés Vul- 
niskarren, viennent tous les jours recevoir 
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les ordures &c immondices de chaque mai- 
fon , ils font au nombre de quarante - un , 
diftribués par quartier 5 ils ont leur diftriél 
marqué } ils avertirent de leur arrivée par le 
bruit d 'une crecelle. 

Des balayeurs gagés , nommés Opkorters 3 
balayent les rues & les nettoyent. 

Les boues & les immondices fervent à 
cngraifTer les terres , & fe vendent au profit 
de l’Hôpital des Orphelins. 

Des bateaux nommés Painfchaiten , en- 
lèvent les décombres & les pierres de rebut , 
les portent au- dehors pour rehaufler les 
grands-chemins. , 

Des barques plattes } nommées Modder- 
Jchouuen , curent & nettoyent les canaux. 

Deux mille huit cens quinze lanternes éclai- 
rent les rues & les canaux ; au lieu d’être 
fufpcndues avec des cordes qui traverfent 
les rues , elles font élevées fur des poteaux. 

Cinquante-huit pompes , diftribuées dans 
les différens quartiers de la Ville, font tou- 
jours prêtes à remédier aux incendies j elles 
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font conftruites à deux boyaux ou conduits , 
dans la forme imaginée par Jean Vander 
Heiden ; deux directeurs, nommés Brand » 
meefters , font attachés à chaque pompe , 
portent, pour marque d’autorité, un bâton 
aux armes de la Ville, ont fous leurs ordres 
cinquante a. foi Xante petits bourgeois , appellés 
Tannfpuit-luiden. 

Les habitans fc gardent eux-memes 3 font 
rangés en cinq Régimens , chacun de douçe 
Compagnies , fous cinq Colonels y chaque 
Régiment a fes drapeaux de couleur parties 
lierc , favoir blanc , bleu , jaune , orange 

& verd. 

« 

Tous les foirs quatre Compagnies mon- 
tent la garde î une à l’Hôtel- de- Ville , l’autre 
au Poids des Réguliers , proche le Marché au 
beurre , la troificme à la Boucherie , proche 
le Marché dit JVeJlermacht , la quatrième au 
Poids de Saint ~ Antoine , fur le Marchés 
Neuf. 

Outre cette garde bourgeoife , trois cens 
hommes gagés marchant deux à deux , Sç 
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n’ayant pour toute arme qu’un long bâton , 
parcourent la nuit toutes les rues de la 
Ville 5 ils ont avec eux des cadenats qu’ils 
appliquent aux portes qu’ils trouvent ou- 
vertes : ils ont aufïï une crecelle , pour pou- 
voir au befoin appeller , faire accourir la 
garde , & même éveiller les habitans. 

Les marchés fe tiennent les lundi , mer- 
credi & vendredi ; chaque denrée a fon mar- 
ché diftinél & féparé. 

La principale Foire fe tient en même- 
tems que la Kerméejfe , à la mi-Septembre; 
les autres Foires ont lieu, l'une quinze jours 
avant Pâque , l'autre quinze jours après la 
Pentecôte , une autre au commencement d‘ Oc- 
tobre , & deux pour les chevaux en Mars 8c 
Août. 

Il faut être Bourgeois pour entrer dans 
la Magiflr ature , & meme pour pajfer Maître 
dans certains Corps 5 il ne fuffit pas d’habiter 
Ia Ville , il faut acheter le droit de Bour- 
geoise , ou le tenir de fes peres , ou l’ac- 
quérir par fon mariage avec une Citoyenne . 

B 3 
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Tous Bourgeois peuvent s’abfenter Jix 
femaincs de fuite , & non plus, fi ce n’eft 
pour le fervice de la République , ou en vertu 
de permijjiort écrite du Corps municipal , au- 
trement leur qualité de Bourgeois s’évanouit. 

Les Bourgeois ne peuvent être emprifonnés 
que de l’autorité des Officiers municipaux , 
fi ce n’eft toutefois pour crime. 

La Ville eft gouvernée par trente-fi x Sé- 
nateurs , qui forment ce qu’on appelle le 
Grand- C onfeil , & dont les charges font à 
vie , par un Grand-Bailly , quatre Bour- 
guemefires , Sc neuf Echevins , qui forment 
ce qu’on appelle le Collège de Juflice. 

Les t rente- fx Sénateurs repréfentent le 
Corps entier du Peuple , veillent à ce que les 
loix & les privilèges foient maintenus en 
leur vigueur y aucun changement , & même 
aucune modification ne peut avoir lieu que 
de leur confcntement ; toutes les affaires 
principales intéreffant la Ville ou la Républi- 
cjye doivent leur être communiquées ; ils 
font , en entrant en charge , ferment d'un fecret 
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inviolable ; ils ont an droit acquis à toutes les 
autres dignités ou commiffions importantes; 
au décès de l’un d’eux , ils procèdent par la 
voie du fer ut in au choix d’un autre fujet. 

Le Grand-Bailly a l’exercice de la haute 
& baffe Juflice dans la Ville & Tes dépen- 
dances ; il a droit de corriger toute infrac- 
tion aux loix , de faire arrêter tous prévari- 
cateurs, tous criminels, de les faire empri- 
fonner, s'ils ne font point Bourgeois , & de 
leur faire fubir interrogatoire ; il requiert 
enfuitc contr’eux I’infliétion des peines por- 
tées par les loix , il fait exécuter les juge- 
mens rendus fur fa requifition ; il eft affidé 
à' un Secrétaire , de deux Huijfiers , d’un 
Concierge , & de treize Archers ; en cas d’ab- 
fence il eft remplacé par le premier Echevin. 

Le Secrétaire fait l’office de Greffier , re- 
çoit les interrogatoires , rédige la plainte , 
expédie les ordres. 

Les deux Huijfiers font les citations , 
amènent & introduifent les Parties. 

Les treize Archers prêtent main- forte ; 

B 4 
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deux d’entr’eux tour-à-tour accompagnent 
toujours le Grand-Bailly . 

Le Concierge çft dépofitaire des regiftres 
& des différentes minutes ; il en délivre des 
expéditions lorfqu’on lui rapporte un ordre 
■par écrit. 

La charge de Grand-Bailly effc triennale 3 
mais le même fujet peut être continué ; il 
prête ferment entre les mains du premier des 
Bourgiiemcfires , il fiége d la tête du Corps 
municipal fur un couflin chargé des armes 
des anciens Comtes de Hollande qu’il eft 
cenfé repréfenter. 

Les Bourguemejlres font les chefs du 
Corps municipal; ils font huit anciens , qu’on 
appelle Oudraad 3 &c quatre en exercice , 
qu’on appelle régnans ; tous les ans , le pre- 
mier Février , les douze s’affemblent , & 
nomment trois nouveaux , Icfquels avec un 
de l’année précédente font \t$ quatre régnans . 

Les huit anciens ne s’afTemblcnt que quand 
ils font appcllés, & font comme une efpece 
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Les quatre régnans ont une infpeéiion uni - 
verfelle fur tout ce qui peut intérefler la 
Ville j ils veillent notamment à ce que les 
deniers publics ne foient employés qu’à des 
ufages nécefiaires ; ils ont , conjointement 
avec les Tréforiers , la Sur-Intendance, des 
édifices publics , bâtimcns , rues , canaux , 
remparts , & généralement de tout ce qui 
peut contribuer à la décoration de la Ville j 
ils reçoivent le ferment de ceux qui obtien- 
nent le droit de Bourgeoise '; les Direéleurs 
des Eglifes , les Adminiftratcurs des Hôpi- 
taux rendent compte pardevant eux ; enfin 
tous les Offices de la Ville font a leur no- 
mination ; mais ce qu’il faut remarquer , 
ils ne font pas Juges , & dans les affaires 
civiles ou criminelles ils n’ont droit que 
& être préfens. 

Les Tréforiers font de deux fortes : les 
uns , ordinaires , tiennent les bordereaux de 
la recette & de la mife de l’argent de la 
Ville , gardent le regiftre des dettes , ont la 
direction des bâtiipens , des chemins & des 
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rues ; les autres , extraordinaires , perçoivent 
l’impofition appellée Verpondàng , & autres 
importions extraordinaires , enfemblc l 'in- 
térêt des fommes prêtées par la Ville d’Amf- 
terdam. 

Les Echevins , qu’on appelloit autrefois 
Jurats 3 font prépofés au maintien des Ioix 
qu’ils font ferment de maintenir} ce font eux 
qui jugent & qui rendent toutes Sentences 
tant en matière civile que criminelle. 

Tous les ans, dans le courant de Février , 
fept forcent de charge : les trente-fix Séna- 
teurs s’a/femblent à cet effet, choifîfTent qua- 
torze perfonnes qu’ils préfentent au Sta- 
thouder j lequel en choifît fept pour être 
Echevins ; les deux reflans de l'année «précé- 
dente prennent féance avec les nouveaux , & 
font l’un Préfldent, l’autre Vice-Préfident. 

Les fept fortans vont tenir la Chambre , 
dite des petites affaires , où fe jugent toutes 
les dettes au-deffous de cent florins , foit en 
argent , frit en marchandées , fauf l 'appel à 
la Chambre des Echevins, 
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A ce Corps de Magillrats font attachés 
deux Jurifconfultes , qu’on nomme Penfion- 
naires , parce qu’ils font penfiotinés par la 
Ville ; ils n’ont que voix confultative , & 
font fouvcnt des personnages conlîdérables : 
on a vu l’un d’eux, Guillaume Buis , Am- 
ba/Tadeur extraordinaire en Angleterre, &/* un 
des Plénipotentiaires au Congrès d’Utrecht, 
Les affaires eccléfafliques font dirigées 
par trente Minières , vingt-neuf Anciens , & 
quarante-deux Diacres. 

Les Min if: res enfeignent la Religion ré- 
formée , arrêtée 8c Statuée au Synode de 
Dordrecht , les années 1618 & 1619, admi- 
nistrent les deux facremens , le baptême 8c 
la cêne> ils font la prêche , 8ccc 

Les Anciens font des Adjoints , ils ac- 
compagnent , ils affilient les Minières , ils 
les Suppléent quelquefois. 

Les Diacres forment le troifieme Ordre , 
ce font des efpeces d ' Agens de charité : leur 
principale million efl: de s’informer des 
pauvres honteux , 8c de leur distribuer , 
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fous la direction des Minières, les aumônes 
que produit la colle&e qui fe fait lorfquil y 

a Prêche. 

Les principales Eglifes font celles qui fui- 
vent : 

La vieille Eglife Oude-Kerk , étoit autre- 
fois la première Paroilfc de la Ville; on 
prétend qu’elle a été conftruite en 1300; 
c’eft un bâtiment de trois cens pieds de lon- 
gueur hors d’œuvre , & de deux cens qua- 
rante-neuf en-dedans , de deux cens vingt - 
cinq pieds de largeur hors d’œuvre, & de 
deux cens dix-huit en-dedans 3 fa circonfé- 
rence eft de fix cens quarante pieds omy 
pouces , fa voûte eft foutenuc par quarante- 
deux colonnes de pierre. 

Au Nord de ce bâtiment fe trouve une 
très-belle tour , qui a trois étages , & deux 
cens quarante pieds de hauteur, depuis le rez 
de chauirée jufqu’à la pointe , dont la moitié 
eft de pierre y & l’autre de bois , mais très- 
artiftement joints enfemble 3 fa couverture 
eft en plomb ; & félon un monument attaché 
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à la tour même , elle n’a été portée à fa 
perfeélion qu’en 1558. 

Cette tour cft ornée d’une très-belle hor- 
loge , qui fonne les heures , la demi-heure * 
& Us quarts fur différentes cloches, & d’un 
très- beau carillon de trente-ftx cloches , qui 

furent toutes, dit-on, refondues en 1658 

/• 

par le nommé Hémoni ; la cloche de l’heure 
pefc fept mille livres , celle de la demi- 
heure cinq mille livres , & celle du quart 
trois mille cinq cens livres ; tout le carillon 
pefe trente trois mille cent vingt-trois livres. 

Outre ces cloches , la même tour en a 
quatre autres : une de fept mille livres , qu’on 
fonne matin & foir , lorfqu’on ouvre & 
qu’on ferme les portes une deuxieme , qu’on 
nomme Boéveklok , pefant trois mille cinq 
cens livres , qu’on fonne tous les foirs depuis 
neuf heures jufqu’à neuf heures & demie ; 
deux autres , dont l’une de deux mille y & 
l’autre de fix cens quatre-vingt-douqe livres , 
fervent pour convoquer le peuple aux heures 
de la prédication. 
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Cette Eg'ifc a deux orgues magnifiques , 
cft ornée de cinq grands lufires de trente 
branches chacun, & de douge petits , chacun 
de feize branches 5 les Magiftrats & les 
Maîtres de Fabrique ont leur banc en face 
l’un de l’autre 5 la Chaire de vérité cft ornée 
d’une baluftrade de cuivre qui environne 
l’cfcalier, & fur le pilier auquel cette Chaire 
eft attachée font gravées ces paroles : fi quel- 
qu'un parle , qu’il parle comme annonçant la 
parole de Dieu. 

Dans cette Eglife font eiltcrrés , avec des 
inferiptions magnifiques , Paul Wirtç, Vcld- 
Maréchal de la République , décédé le 1 3 
Mars 1676 J Guillaume V anderçaan , Con- 
tre-Amiral, tué le 17 Mars 1 669, dans un 
combat contre les Algériens ; Abraham Van- 
derhulfi , Vice-Amiral, tué le 11 Juin x 666 
dans un combat contre les Anglois ; Ifaac 

Sweers , aufli Vice-Amiral, tué le io Oc- 
» 

tobre 1673 , dans un combat contre les flottes 
unies de France & d'Angleterre ; Jacob de 
Hecmskelkj fimple Navigateur , tué le 15 
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Avril 1607, dans un combat contre les Ef- 
pagnols 'y & Corneille Jean , furnommé le 
Coq y fameux Cerfaire , décédé en 1633. 

La nouvelle Eglife, autrement dite Ka- 
tharguenkerk , eft à-peu-près de la même 
grandeur que la vieille Eglife y fes premiers 
foudemens furent jettes en 1408 par Guil- 
laume Eggaart , riche Marchand , lequel étoit 
en mème-tems Tréforier & Favori de Guil- 
laume VI , Comte de Hollande. 

Le bâtiment a trois cens quinze pieds de 
longueur fur deux cens dix de largeur 5 la 
voûte repofe fur cinquante-deux gros pilliers 
de pierre ; elle eft éclairée par foixante- 
quinze fenêtres j le choeur eft entouré d’une 
baluftrade de cuivre, dont la bafe eft de 
marbre blanc & noir. 

Dans cette Eglife font enterrés Guillaume 
Eggaart , Seigneur de Furmerent , fon pre- 
mier Fondateur ; Michel- Adrien de Ruiter , 
Grand Amiral, blefle à mort le 17 Avril 
s.676 , dans fon combat dans la Baie de Sy- 
raeufe contre notre fameux Duquefne y Jean 
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de Galcn d'EJfen, Vice -Amiral, mort le 
ij Mars 1653, neuf jours après fon combat 
contre les Anglois ; David $werts , fimple 
Capitaine de vaiJfeau, tué en 1673 , dans le 
combat contre les flottes Françoifes & An- 
gloifes j enfin le Poète Jean Vanden Voudcl , 
avec cette inscription : 

te Des Mufes & d’Apolion chéri , 

» Eft Voudel qui tepofe ici. » 

Les autres Eglifes ne font que des Cha- 
pelles , Savoir : celle appelléc Oude-Gyls- 
Kapel , laquelle a cent vingt-cinq pieds de 
longueur Sur quatre-vingt-dix de largeur 5 
celle appellée Heilige Steede 3 laquelle a 
cent quatre-vingt-cinq pieds de longueur Sur 
cent trente de largeur 3 celle appellée Guider- 
Kerk , laquelle a cent trente-huit pieds de 
longueur Sur quatre-vingt-onze de largeur j 
celle appellée Wejler-Kerk , laquelle a cent 
Soixante-trois pieds de longueur Sur quatre- 
vingt- dix -Sept de largeur 3 celle appellée 
Noorder-Kerk , laquelle eft a quatre façades. 
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& en forme de croix ; celle appellée Vofier- 
Kcrk, qui a cent pieds de long; celle ap- 
pelle Eilans-Kcrk , qui n’a été finie qu’en 
1-736; celle appellée Amftc'-Kerk , qui eft 
bâtie en bois y enfin les deux appellées 
Waal-Kcrk & Nieuwe Waal-Kcrk , ce qui 
fait en tout dou^e Eglifes. 

Outre ces Eglifes, qui font âffcélécs a la 
religion dominante , la ville d’Amfterdam a 
pluficurs autres Eglifes , favoir : 

i°. L’Eglife du Béguinage. On appelle 
gainage un vafle bâtiment bâti en forme 
de cercle , & dans lequel fc trouvent vingt à 
trente appartenions avec chacun leur jardin ; 
cette demeure cfi: alfeélée aux Filles catho- 
liques ; elles ont une petite Eglife , laquelle 
cft dclïcrvie par un Prêtre , qui cfi: le feul 
homme qui demeure dans cette enceinte. 

i°. L’Eglife des Arminiens : c’eft un bâ- 
timent quatre & fpacieux , qui a deux ga- 
leries l’une fur l’autre. 

3°. L’ancienne & la nouvelle Eglife des 
Luthériens : la derniere a fon toit couvert de 
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grandes plaques de cuivre , qui font un pré- 
fent du Roi de Suede. 

4°. LesEglifes des Anabaptiftes , qui font 
au nombre de quatre , & qu’on appelle la 
première Vlamingen 3 la fécondé Spiker , la 
troifieme de Gon, la quatrième Oude-Vlaa- 
mingen. 

5°. L’Eglife , ou lieu d’aifemblée des 
Kwaahers , qui eft fttué fur le Keifergraft , 
& dans laquelle on ne peut entrer qu’e/z 
frappant préalablement a la porte. 

6 °. Vingt- deux Eglijes affedées aux Ca- 
tholiques , dont fept font dites Janfénifies 3 
& quinze Molinifles. 

Les Juifs font très-nombreux à Amster- 
dam , ils font divifés en deux Synagogues , 
l’une dite des Portugais , l’autre dite des 
Allemands ; l’une & l’autre Synagogue ont 
plu fieurs lieux d’affemblée. 

La ville d’Amftcrdam a plufieurs Maifons 
de charité , favoir : la Maifon des pauvres 
familles dans le vieux Quartier ; c’eft un 
_ beau batiment quarré , à côté duquel font 
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quatre grands magaftns , où l’on ferre les 
provifions dont on veut faire des charités. 
Au-dejfus de la porte on trouve en langage 
Hollandois cette infeription : « Le V . Oc- 
tobre M. 13 LIV. celte Maifon fut fondée 
pour le foulagement des Pauvres , & la pre- 
mière pierre en fut pofée par Harman Van 
de Pol , fils du Bourguemefire J. Van de 
Pol. Cette Maifon eft régie par une direc » 
tion , & les pauvres qui demandent des fe- 
cours doivent juftilîer qu’ils font Bourgeois au 
moins depuis trois ans. 

La Maifon des pauvres Familles dans le 
nouveau Quartier. Cette Maifon a été formée 
en 1 64.9 , de trois magafins où l’on diftri- 
buoit des tourbes aux pauvres j elle eft éga- 
lement régie par une direction , & depuis le 
commencement de l’hiver jufqu’à Pâques, 
on diftribuc tous les jours a tous pauvres 
indifiinciement 3 pourvu qu'ils foient réelle- 
ment èn nécejfité , des tourbes , du fromage s 
du beurre & du pain. 

L'Hôpital général , où l’on reçoit les ma - 
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lades , les bief és , & l’on donne à coucher 
à tous pauvres indilHnéfccment , & la nour- 
riture pendant trois jours & trois nuits , 
pourvu qu'ils rentrent l’été à Jix heures ,■ 8c 
l’hiver avant le coucher du foie il ,• les hommes 
couchent deux h deux , les femmes ont cha- 
cune leur lit; on confomme, dit-on, dans 
cette Maifon par année quatre-vingt bœufs, 
fbixante-un mille quatre cens quarante-quatre 
pots de lait, cent foixante-feize barils de 
beurre , vingt mille œufs , & par femaine 
trente-fix tonnes de bierre. 

La Maifon des Pefliférés , établie en 1 6 3 o s 
brûlée en 1 7 3 1 , & rebâtie l’année d’après, 
contenant quatre chambres , chacune de trente 
pieds de largeur. 

La Maifon des Lépreux, qui fert mainte- 
nant à retirer les vieilles gens , lefquels , 
moyennant une fomrne modique, y trouvent 
une retraite faine & commode. 

L’Hôpital des Orphelins Bourgeois , éta- 
bli en 1 j 80 , & confinant en deux grands 
corps-de-logis, qui ont chacun leur entrée. 
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l’une pour les garçons , l’autre pour les filles. 

La Cour de Saint-George , dite Saint-Joris 
Hofi, établi en 1 596, rebâti en 1 695, & 
formant une efpece de penfionnat pour les 
vieilles gens qui veulent s’y retirer. 

La Maifon des vieilles gens , dite Oudc- 
Mannen en Vrouwen Gafihuis , fondée en 
1 549 par Hefier Klaas , fille de Jacob , de& ' 
tinée à recevoir les vieilles filles &c les vieux 
garçons ; il faut avoir cinquante ans , être 
Bourgeois 3 Sc apporter en entrant un lit , 
trois couvertures , trois paires de draps , deux 
oreillers , fix tayes d' oreillers , deux habits y 
fix chemifes, quelques menues pièces de mé- 
nage , dix florins & fiei^e fols en argent. 

Les P eûtes- Mai fions , dites Het dol. ofi. 
Kranhfinnigem huis , fondée en 1 ç6i par 
Henri Pauwelsg , & portant en vers Hol- 
landois cette infeription ; penficsç & remercie 
ceux qui font attaqués de folie font ici logés 
& nourris. 

La Cour des veuves , dite Wedawoen hofi y 
fondée en 1 6 . 50 , deftinée à loger cent veuves * 
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Iefquelles ont chacune leur chambre particu- 
lière. ' 

La Maifon des Orphelins , dite Aalmoef- 
féniens Wcshuis , fondée en 1664, Sc di- 
vifée en deux corps-de-logis^ dont l’un pour 
les garçons , & l’autre pour les filles j on 
reçoit dans cette Maifon toutes fortes d' en- 
fans au-dejfous de quinze ans , de quelque 
pays & de quelque religion qu’ils foient, 
pourvu toutefois que les pere 6’ mere ayent 
demeuré un an dans la Ville . 

L’Hôpital des orphelins de la Diaconie , 
fondé en 1 655 , pour les enfans de l’un & 
l’autre fexe qui ne font pas d'origine bour- 
geoife. 

La Maifon des vieilles femmes de la 
Diaconie , fondée en 1681 pour les vieilles 
femmes étrangères. 

L’Hôpital des orphelins Wallons , fondé 
en 1631 pour les pauvres enfans de la Com- 
munion Wallone. , 

L’Hôpital des orphelins Anglois , fondé 
pn 1641 pour les enfans de race Angloife. 
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L'Hôpital des orphelins Luthériens , fonde 
en 1678 pour les enfans de cette Commu- 
nion. 

L’Hôpital des enfans Anabaptiftes , fonde 
en 1667 pour les enfans de cette feéte. 

L’Hôpital des orphelins Catholiques , def- 
tiné fpécialement pour les enfans de la Com- 
munion Romaine, 

La Maifon des malfaiteurs , dite Trafp - 
huis , où l’on renferme ceux qui n’ont pas 
mérité la mort, & on les emploie à feier le 
bois de bréfil, 

La Maifon des filles débauchées , dite 
Tfp inhuis, fondée en 1596, & préfentant en 
vers Hollandois cette infeription : Ne crains 
point , je ne venge pas le mal , mais je 
contrains a faire le bien y ma main efl févere , 
mais mon cœur efl ami . 

L’Hôpital des gueux, fondé en 1614, 
ôc où l’on renferme tous ceux qui mandient 
dans les rues, 

La Maifon de correction, où l’on renferme 

tous les enfans de famille de l’un 5 c l’autre 

. 

- 
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fexc qui fc comportent mal, & dont la con- 
duite eft telle qu’ils méritent d’être enfermés 
au jugement des Echevins , dont les Parcns 
ou les Tuteurs doivent avoir une permijfton 
par écrit avant de pouvoir y faire conduire 
leurs enfans. 

La ville d’Amfterdam a trois Poids publics , 
l’un appelle le Poids des dames : c’eft un 
édifice très-maflîf de pierre bleue & de for- 
me quarrée , ayant deux étagesj celui d'en- 
las fertàpefcr les marchandées; celui àl en- 
haut fert de corps-de- garde : l’autre nommé 
le Poids S aint- Antoine y c’eft un édifice en 
forme de Château à l’antique j les chambres 
d’ en-haut fervent de corps-de-garde a la Bour- 
geoise , de fallc d’afTcmblée à plufieurs 
Corps de métiers , & de théâtre d’anatomie 
aux Chirurgiens : le troificme s’appelle le 
Poids du marché au beurre ; les chambres 
d' en-haut fervent également de corps-de-garde 
à la Bourgcoifie. Les Poids publics rappor- I 
tent , dit-on , plus de cent mille florins par 
an ; tout le monde paye , Bourgeois & 

Etrangers ; 
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Etrangers ; tout ce qui pefe plus d'une livre 
paye pour vingt-cinq , ce qui pefe plus de 
vingt-cinq paye pour cinquante , ce qui 
pefe plus de chiquante paye pour foixante - 
quinze, 8tc. 

La Bourfe eft un bâtiment fuperbe, com- 
mencé en 1608 , fini le premier Août 161 3 : 
cet édifice repofe fur trois arcades , fous 
lefquelles pafle la riviere d’Amflel , a deux 
belles galeries , où fc trouvent quarante-fix 
gros pilliers numérotés , ce qui facilite les 
rendez-vous que fe donnent les Commère ans , 
chacun d’eux ayant fon pi/lier d'habitude. 

Le Lombart , ou Banque d' emprunt , n’a 
de remarquable que l’objet même de fon éta- 
blififement : on y prête fur gages, depuis mille 
florins jufqu’à quatre-vingt-dix-neuf, depuis 
quatre-vingt-dix-neuf jufqu’à dou^e , depuis 
doutée jufqu’-à cinq, depuis cinq jufqu’à deux, 
Sc depuis deux florins jufqu’à dix fols ; on 
paye d’intérêt un denier par jour de chaque 
florin , pour les fournies au-delfous de 
Tome IL C 
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cent florins , pour celles depuis cent jufqu’à 
quatre cens foixante-quinze , huit pour cent 
par an, & flx pourcent pour toutes fommes 
au-de/Tus de cinq cens florins ; les gages de- | 
meurent un an & flx femaines , & font en- 
fuite vendus publiquement. 

L'Ecole latine eft un très-beau bâtiment 
fitué fur le S ingel ; on trouve fur la grande 
porte cette inferiptioh : difeiplina vita Scipio. 
L'Ecole eft partagée en flx Clajfes , qui ont 
chacune leur Régent. 

L'Ecole illuflre eft un fécond College, qui 
a été inftitué en 1631, pour tenir lieu d* Uni- 
•verfité. A ce College eft attaché un Profeflfeur 
de mathématiques , qui donne des leçons gra- 
tuites les jeudi & vendredi. 

Le Jardin de médecine, Hortus medicus , 
eft divifé en trois parties féparées par une 
haye d’aulnes ; toutes les plantes de l’univers 
s’y trouvent réunies 3 on n'entre qu’en payant 
quatre fols / les Médecins payent chacun 
cinq florins par an , les Apothicaires quatre 
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florins & dix fols , leurs Garçons quatre 
florins , 8c chaque Apothicaire à fa réception 
paye cent florins. 

La Comédie eft un bâtiment mobile à la 
manière des Italiens ; la porte eft de pierre 
de taille de l’ordre dorique , elle porte cette 
infeription en vers Hollandois : 

te Le Monde eft un théâtre , 

Chacun y joue fon perfonnage. v> 

On entre d’abord dans une belle cour , 
enfuitc dans une avant-falle ; le parterre eft 
en forme de demi-lune, les loges forment 
un cercle , & au-deflus font des galeries : le 
théâtre eft des plus magnifiques ;‘il eft orné 
de deux ftatues , dont l’une repréfente la 
Comédie , & l’autre la Tragédie; les décora- " 
tion? font belles , & changeant à volonté ; 
les hommes & les femmes ont chacun leur 
foyer & leur falle pour s’habiller ; fur ’laf 
cheminée font inferits ces deux vers Hol- 
landois : 

ce Tl n’importe ton rôle, ou muet , ou parlant, 

Sois attentif à ton habillement. » 

C % 
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L' Amirauté eft un Hôtel bâti dans le goût 
Itàlieji, orné d’une fuperbe façade , portant 
trois étages , éclairés par de grandes fenêtres ; 
fes fondemens en voûte font de pierre de 
taille. 

Le frontifpicc eft embelli de plufieurs fi- 
gures d’animaux marins , & d'inftrumens pro* 
près à la marine $ les quatre cheminées qui 
faillcnt au-delfus du toit, font artiftement 
travaillées , ont chacune leur girouette en 
forme de navire , & portent toutes la devife 
de i Amirauté. 

La Chambre du Confeil eft tendue d’une 
belle tapifterie, & ornée dç fort beaux ta- 
bleaux qui repréfentent des combats navals j 
on y voit auffi les armoiries de meilleurs 
du Confeil. 

L'Arfenal de L' Amirauté eft un édifice de 
deux cens-vingt pieds de longueur, fur deux 
cens de large -, on entre par un pont de 
pierre, & par une cour fpacieufe qui conduit 
aujc trois étages. 

Le premier étage renferme une quantité 
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prodigieufe de cables & de cordages rangés 
en ordre, & numérotés avec des étiquettes. 

Le deuxieme étage renferme d’un côté 
des voiles de toutes grandeurs, empaquetés 
dans des coffres, & d’un âutre côté des fufils , 
des piflolets , des fabres , des épées , des demi- 
piques entretenus fort proprement. 

Le troifieme étage renferme les poulies 
les pavillons , les compas , les bouffoles , les 
lanternes y les cartouches , les aftro’abes , les 
horloges de fable , les chaînes , les crocs d'a- 
bordage , les mitrailles , les mèches , & autres 
objets acceffoires. 

Le Chantier de l Amirauté a cinq cens 
pieds de long , il eft clos d’un grand mur du 
côré de la rue , & environné de plufieurs 
maifons où logenfles Maîtres Charpentiers , 
les Infpc&eurs & les Commis; on y trouve 
un afTemblage confîdérable de tout ce qui eft 
nécefTaire pour la fabrique des vaifTeaux, & 
vis-à-vis eft le b afin où les vaifTeaux de 
guerre viennent défarmer. 

. L’ancien Hôtel des Seigneurs eft la priu- 
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cipale & la plus fameufe Hôtellerie ; elle ap- 
partient en propre à la Ville, qui en pafle 
bail tous les trois ans ; on n’y reçoit que 
les perfonnes de diftinftion. Cette Hôtellerie 
a une falle d’une grandeur extraordinaire, 
où les Magiftrats fe régalent en certaines 
©ccaflons. 

Le nouvel Hôtel des Seigneurs eft une 
autre Hôtellerie appartenante également en 
propre à la Ville; elle a deux entrées, l’une 
•fur la digue de liaarlem , & l’autre fur le 
Heerre Marte ; on y fait ordinairement la 
vente des vaijfeaux , & c’eft-là que l’on prend 
le charriot de pofie pour la Haye. 

Le Port d' Amfierdam eft un des plus beaux 

6 des plus surs de l’Europe, il a une demi - 
lieue de longueur, fur mille pas de largeur; 
il eft prefque toujours entièrement couvert 
de vailfeaux , les mâts & les cordages for- 
ment une efpece de forêt, que le foleil a^ 
peine à traverfer. 

Deux rades , qu’on nomme auffi Paradis , 
fervent encore à recevoir les vaifteaux qui 
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font amarrés à des gros pilotis enfoncés à 
cet effet. 

Enfin l’Uôtel-de- Ville eft , cîit-on , le plus 
bel édifice en ce genre que puifle citer l’Eu- 
rope; fa conltruétion eft de l’an 1648; elle 
a été dirigée par les Architc&es Jacob Van 
Kampen , & Daniel Stalpert. 

Trois ordres ont été employés, lc~~Ioni - 
que , le Romain & le Corinthien : le bâti- 
ment a trois étages, dont les galeries font 
ceintrées & voûtées ; le premier étage n’a 
que douze pieds de hauteur ; les galeries du 
deuxieme & troifieme étage ont chacune 
trente-fix pieds de hauteur ; tous les murs 
extérieurs font de pierres de taille y tirées de 
Bremen & de Bentkeim. 

L’édifice , non compris la tour , a cent 
feize pieds de hauteur , deux cens quatre- 
vingt-deux pieds de longueur, & deux cens 
cinquante-cinq de largeur , de forte qu’il eft 
prefque quarré ; la façade méridionale & 
feptentrionale , ou, fi l’on veut, le devant 
& le derrière du bâtiment, font revêtus d’un 

C 4 
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chapiteau fculpté , qui a quatre-vingt- deux 
pieds de long fur dix-huit de haut. 

Le mur du premier écage a en dehors dix- 
huit pieds de haut , eft percé tout-à-l’entour 
de fenêtres d’un quarré long, fermées avec 
des barreaux de fer, & un treillis de cuivre j 
l’entrée eft compoféc de fept différentes por- 
tes ou arcades , qui, dit-on, repréfentent les 
fept Provinces ; au-deifus de la moulure du 
premier étage s’élèvent quatre-vingt-quatorze 
pilafires y félon l'ordre Romain , qui régnent 
tout à l’entour du bâtiment j entre chaque pi- 
laftrc font deux fenêtres l’une fur l'autre , 
la plus balle eft longue , celle de delTus eft 
quarrée ; elles font féparées l’une de l’autre 
par des feflonsi 

Au-deiTiis des pilaftres régne une corniche , 
laquelle eft furmontée par un deuxieme rang 
de colonnes , fuivant l'ordre Corinthien , & 
entre chaque colonne fe trouvent pareillement 
deux fenêtres de même forme que celles au- ^ 
delTous •, ces colonnes fupportent la corniche 
d' en-haut qui couronne tout l’édifice $ le toit 
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eft élevé de vingt-cinq pieds au-defTus de 
cette corniche , & fe termine par un faîte 
d’environ quatre pieds de large , revêtu de 
plaques de plomb ; le refte du toit eft couvert 
en ardoifes > à travers percent dix-huit che- 
minées ornées de fculpture & de feftons 3 
aux quatre angles de l'édifice font quatre pa- 
villons , fur le comble defqucls font placés 
des. Aigles de cuivre dorés , ornés d'une cou- 
ronne Impériale. - 

Le fronton de la façade eft de marbre 
blanc ; la ville d’ Amfierdam , fous la figure 
d 'une Déejfe , préfente fes armes appuyée fur 
le genou droit ; elle porte la Couronne 
Impériale j elle eft affile dans une chaifc 
foutenue par deux Lions 3 elle tient dans fa 
main droite une branche <T olivier ; autour 
d’elle font des Nayades , qui lui ptéfentent 
des couronnes de palmes & de laurier ; deux 
Déejfes marines qui lui préfentent des fruits , 
des Tritons qui fonnent du cor, Neptune 
qui pré feinte fon trident , des Licornes & des 
Chevaux-marins . 

C 5 
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Au-deflus du frontifpice font crois fiatues 
de bronze , chacune de dou^e pieds de haut ; 
celle du milieu repréfente la Paix ; elle tient 
d’une main une branche de palme , & de 
l’autre le caducée de Mercure : la ftatue à 
droite repréfente la Prudence ; la ftatue à 
gauche repréfente la Jujlice, elle tient d’une 
maiu une balance , & de l’autre une verge. 

Le fronton de la façade de derrière eft de 
même longueur & hauteur; une jeune fille 
repréfente le Négoce , le Globe terreftre lui 
fert de marche-pied ; elle eft couverte ou 
coëffée du chapeau ailé de Mercure; derrière 
elle un navire a voiles envergués figure les 
anciennes armes d’Amfterdam ; tout à l’en- 
tour font tous les attributs de la navigation ; 
à fes pieds repofent deux Dieux marins 3 
dont l’un repréfente l’T, & l’autre Y Amftel; 
enfin les différentes Nations font figurées 
apportant leurs richefi'es & leurs tréfors. 

Trois figures de bronze terminent égale- 
ment ce frontifpice : celle du milieu eft un 
Atlas qui porte le Globe, du monde 5 à 
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droite & la Frugalité , qui de fa maintient 
un frein > à gauche eft la Vigilance , qui 
porte de fa main gauche un flambeau , & 
de fa droite un livre fur lequel fe repofe 
un Coq. 

La tour eft au milieu du bâtiment, do- 
mine fur tout l’édifice & fur toute la Ville $ 
elle eft fupportéc par huit colonnes d’ordre 
Corinthien , dont les corniches & les cha- 
piteaux font chargés defeftons; ces colonnes 
écrafées font accompagnées de pilaftres , au- 
delîus defquels fe forment des cintres en 
forme de portes ; de'flous la coupe eft un 
carillon , & au-deflus du dôme une belle lan- 
terne de huit pieds ; cette tour a quarante- un 
pieds de hauteur , fans compter fa bafe qui 
en a trente -neuf. 

Lorfqu’on a monté les marches , & pafle 
l’ùne des fept portes , l’on trouve une galerie 
voûtée , haute de douze pieds, latgcdedix, 
longue de quatre-vingt, & enfuite la prin- 
cipale Salle , qui s’appelle Salle de haute 
Jufiice ; .cette Salle a trente pieds neuf pouces 
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de largeur , dix-neuf pieds trois pouces de 
longueur , & cinquante-quatre pieds dix pou- 
ces de hauteur.. 

Les autres Salles font : celle des Bourgeois, 
qui a cent-vingt pieds de longueur , cin- 
quante-fcpt de largeur , & quatre-vingt-dix- 
huit de hauteur ; la Chambre des Boufgue- 
meftres , la Chambre des Placards , la Cham- 
bre de Juftice , la Chambre du Confeil , la 
Chambre des Orphelins , la Chambre des 
Mariages & des Injures , la Chambre de la 
Marine , la Chambre des Ajfurances , la 
Chambre des Insolvables , la Chambre des 
Echevins extraordinaires , la Chambre des 
Eckevins, la Chambre des Commijfaires aux 
petites affaires , la Chambre dite la Tré- 
forerie extraordinaire , la Chambre du Confeil 
de Guerre , la Chambre dite la Secrétairerie , 
la Chambre dige le Màgajin d'armes , la 
Chambre dite la Tréforerie ordinaire , la 
Chambre dite le Cabinet des Bourguemeflres y 
ces dix-neuf Chambres font toutes ornées de 
ftatues j de tableaux & d'emblèmes. 
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Voilà, mon Ami, les notions qui m’ont 
été données fur lu Hollande , & principa- 
lement fur Amflerdam y je ne fais fi ces 
notions font très-exaéles , je me propofois 
de . les aller vérifier , mais l’amitié en or- 
donne autrement, je fouferis fans murmure 
à ce quelle exige. 

Je tiendrai nos premières conventions , 
je me bornerai à parcourir la Flandre & 
la Picardie , mais je veux les parcourir en 
obfervateur y je veux laiffer affermir ma rai- 
fon , je veux au mo.ins que mon abfence 
me foit utile, qu’elle me donne lieu de re- 
cueillir des notions certaines fur des pays 
qui font fous notre main , & dont nous ne 
connoifTons parfaitement ni les mœurs , ni 
les ufages. 

Adieu , mon Ami., je te devrai le retour 
de ma raifon , je te devrai la culture dont 
je vais nourrir mon efpritj les voyages & 
l’abfence font en effet le feul antidote qu’on 
puiffe employer pour guérir l’amour. 
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« *•* 

<!===== «SK£===t>- 

I ETT'R E X- 

Dunkerque , ce xi Août 1757, 

3 " E commence , mon Ami , par fatisfairc à 
ta demande , je t’ envoyé le tableau de t éva- 
luation des monnoies , je le crois exaél & 
fîdel , il m’a été donné par le meilleur Cour- 
tier de la Ville. 

Le Patar de Flandre vaut cinq liards , argent 
de France. 


Le Florin de Flandre . . 

1 

< 

!• 5 

La Livre de gros .... 

7 

10 

Le Florin d'Hollande . . 

X 

4 

La Livre des Colonies 



Françoifes 

La Livre fierling et Angle - 


1 3 

terre 

• 11 

10 

Le Schelling d' Angleterre. 

* 1 

X 

UE eu Danois 

4 


La Cru^ade 

x 

10 
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La Piajire courante . . . 
La Piajire forte . , 

La Roupie des Indes . . 


4 1. of. od. 

; 8 

i 8 


Le Ta'èl des Indes ... 7 io 

La Bourfe de Turquie . . ijoo 

L'aune de Flandre n’a que vingt-fx pouces 
de Roi * cinq aunes de Flandre font trois 
aunes de Paris. 

Le poids n’cft: ici que de quatorze onces , 
poids de marc , cent quatorze livres de Flan- 
dre ne font que cent livres de Paris. 

Les grains fe mefurent ici par rapières, 
la raziere ne pefc que cent vingt livres , 
trente-huit raz'ieres de Flandre font dix-neuf 
feptiers de Paris. 

Tu me demandes auffi quelle impreflîon la 
mer m’a faite? tu t’étonnes que je ne t’en 
parle pas ; mais que veux-tu que je te difel 
la mer n’eft à mes yeux qu’w/ze immenfité 
d‘i au , fon flux & fon reflux ne me paroif- 
fent pas plus admirables que les autres mer- 
veilles de la Nature ; ce qui m’étonne Je 



6 4 Voyages & Réflexions 

plus c’eft: la hardicfle des hommes de fe 
confier à Tes flots. 

« Quel courage n’eut pas celui qui , le premier , 

A la mer orageufe ofa fe confier ! 

A fes flots irrités n’oppofant pour barrière 
Que les foibles contours d’une barque légère ? 

Sans doute un triple airain environnoit fon cœur; 
Au-deflus des dangers, au-deffus de la peur, 

Dos vents impétueux il brava la furie ; 

A fes yeux étonnés il vit fuit fa Patrie ; 

Porté rapidement entre les deux & l’eau , 

Il n’eut autour de lui qu’un immenfe tombeau ; 

Il dut des flots apprendre à dompter l’inconftance , 

Et l’art naquit enfin de fon expérience. » 


On ignore quel cft le premier Navigateur : 
c’cft ainfi que les découvertes les plus heu- 
reufes fubfiftent , & fe font perfectionnées 
fans qu’on connoilfe leur auteur. 

J’ai fait comme les autres , j’ai été plu- 
fieurs fois en rade, je n’ai même eu que lé- 
gèrement ce qu’on appelle le mal de mer , 
mais au total je n’aime pas X élément perfide , 
& je trouve que c’eft avec raifon que les 
Poètes l'ont ainfi nommé . 
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Je te parlerai du Port & de la Rade de 
Dunkerque en même-tems que je te tracerai 
fon hiftoire fur laquelle j’amafte des maté- 
riaux ; le commerce eft dans ce moment 
bien peu de chofe, on ne s’occupe que de 
courfes ; toutes les fpéculations font tournées 
de ce côté ; les Dunkerquois font des Cor- 
faires redoutés , 8c en général ils font aïïcz 
heureux : mais je ne goûte point ce genre 
de commerce, je trouve qu’il a befoin d’être 
exeufé par la ralfon d'état , qu’au fond c’eft 
s’aïïuniler aux Pirates d'Alger , & faire 

meme métier. 

» 

Mon Hôte penfe comme moi , il narme 
■point , 8c ne prend intérêt à aucun armement; 
tu me demandes s’il eft marié ; tu t’étonnes 1 
que je ne te parle point de fa femme ; la 
raifon en eft fimple , c’eft qu’il a une femme 
raifonnable ; retirée au fein de fon ménage , 
entièrement occupée de fes enfans 8c de fon 
mari; je ne la vois qu’à table , 8c même le 
foir le plus fouvent; elle fuit aufli tôt que 
le repas eft pris ; je n’ai point encore 
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eu avec elle une couverfation particulière. 

Je t’avouerai que je commence à revenir 
fur mes idées, à croire que , pour plaire , une 
femme a befoin d être un peu coquette. Les 
hommes font vraiment bifarres : nous efti- 
mons les femmes raifonnables , mais nous 
n’avons pour elles qu’u/z fentiment froid , 
leur entretien n’a rien qui nous réveille, rien 
qui nous attache ; nous blâmons , nous mé- 
prifons les coquettes , mais elles nous plai- 
fent , elles nous amufent , & fouvent elles 
nous enchaînent. 

J’ai repris mes leétures , j’ai été moi- 
même à la Bibliothèque, & cette fois la veine 
a été très-heureufe i j’ai trouvé jufqu’à fix 
Ouvrages qui m’ont paru très-intérclfans , 
& par une grâce fpéciale j’ai obtenu la fa- 
veur de les emporter tous fix. Voilà , 
comme tu vois, une moilfon abondante, 
& de quoi t’entretenir plufieurs Lettres. 

Ces Ouvrages font des Réflexions philo- 
sophiques , un Recueil de poéfie , le Code des 
Gentoux , les Mœurs & U figes des Fran- 


i. 
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fois , la Coquette fixée du Comédien la 
Noue , l'Opéra de Zoroafire de Cahufac. 

Le Code des Gentoux eft: un litre fingu- 
licr; je ne fais fi c’eft Hiftoire ou Roman, 
- mais on le donne comme contenant les 
dogmes religieux des Brames. 

Quoi qu’il en foit , le Chapitre XX. prd- 
fente ces maximes : « Un homme doit le 
jour & la nuit contenir tellement fa femme, 
qu’elle lie puilTe rien faire de fa propre vo- 
lonté , car une femme maîtreffe de fes ac-* 
thons fe comporte toujours mal. 

Une femme qui , fuivant fon inclination* 
va par-tout où il lui plaît, & ne fait aucune 
attention à ce que lui dit fon maître , fera 
ckajfée de la maifon de fon mari. 

Une femme ne fortira jamais de la maifon 
fans le confentement de fon mari ; elle aura 
toujours le fein couvert y elle n’ira jamais 
dans la maifon d’uji Etranger, elle ne reftera 
point à la porte , elle ne regardera pas à 
fenêtre. 
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Une femme qui mange avant fon mari 
fera chafiée de fa maifon. 

Si un liomme va faire un voyage t fa 
femme ne fe divertira pas au jeu, elle n’ira 
à aucun fpeélacle public , elle*ie rira point, 
elle ne mettra ni fes bijoux ni fes beaux 
habits , elle ne regardera point danfer , elle 
n’exécutera point de mufique , elle ne s’af- 
ftera point à la fenêtre , elle ne montera 
point à cheval , elle ne contemplera aucune 
curiofité ; elle vivra retirée , elle ne mangera 
aucune friandife, elle ne noircira -pas fes yeux 
avec de la poudre a l'œil , elle ne fe regardera 
pas au miroir , elle ne s'adonnera a aucun 
exercice agréable pendant l’abfence de fon 
mari. 

La femme vraiment honnête eft celle qui 
ne furvit pas fon mari. « 

Si telle eft en effet la légiflation des Indes , 
il faut convenir qu’elle eû dure y tu peux la 
citer à nos Parificnncs. 

Le Recueil de poéfic commence par ces 
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vers , cjui me paroifTent faire épigramme , 
non par eux-mêmes, mais pour être placés 
à la tête d’un Recueil de poéfie : 

et Dans un r3cit de longue haleine 
Les vers font toujours ennuyans , 

On fent trop l’Auteur qui le traîne 
A pas tardifs •& chancclans. 

Chez l'importune Poéfie , 

D’un conte on ne voit pas la fin, 

Et, quoiqu’elle marche à grand train, 

A chaque moment elle oublie 
Ou fes Lecteurs, ou fon deflein , 

Et fans fe douter qu’elle ennuiç. 

Elle va, l’hyperbole en main, 

Oiner un patais, un jardin. 

Ou relever en broderie 
Ce qu’elle trouve en chemin. « 

Vient enfuite une Pièce intitulée le Monde 
actuel : 

' « L’oubli des mœurs & l’indécence 
N’avoient point encore d’autels ; 

Les Démons irrités de l’heurcufe innocence 
•Qui régnoit parmi les Mortels, 

Songèrent aux moyens d’envoyer dans le monde 
La licence en maux fi féconde. 

On s’aflemble ,. on confulte , & contre les Humains 
Chacun dans l’infernal empire 
, Rcve , délibéré , confpirc ; 

Jugez £ notre fort étoit en bonnes mains i 
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Enfin la troupe vengerefle 
Ji toutes les vertus crut faire affcz de mal. 

En concluant l’hymen fatal 
De l’Orgueil & de la PareJJe } 

On ne la dota point, article capital : 

Ce fut pour les Démons une fort bonne affaire, 
Us eurent bientôt lieu de s’en féliciter. 

Orgueil voulut briller , &, pouffe fatisfaire, 
La PareJJe ne put fe réfoudre à rien faire'; 

11 fallut pour fe contenter 
Oublier la décence & meme la droiture , 

Et de cet hymen dangereux 
Kaquit au bout de l’an une progéniture 

Dont l’homme devint amoureux : 

La Licence en un mot, créature ennemie. 

Qui forme au crime , à l’infamie 
Ceux qui n’étoient que malheureux. 

Dès que vous mettez en ménage 
La PareJJe (y l’Orgueil fans fonds ni revenus , 
Comptez fur le libertinage, 

Car il fera bientôt venu. » 


La Pièce qui fuit cft le Pocme de Voltaire 
fur le défaftre de Lisbonne ; cette Pièce eft 
trop connue pour que je la copie, permets- 
inoi néanmoins de te retracer ces vers : 


<« Trilles calculateurs des mifcrcs humaines , 
Xe me confolez point, vous aigriffez mes peines 
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Et je ne vois en vous que l'effort impuiffane 
D’un fier infortuné, qui feint d’être content. 

Je ne fuis du grand tout qu’une foible partie ! 

Oui , mais les animaux condamnés à la vie , 

Tous les Êtres fentans, nés fous la meme loi. 

Vivent dans la douleur & meurent comme moi. ‘ 1 

Le Vautour acharné fur fa timide proie , 

De fes membres fanglans fe repaît avec joie; 

Tout femble bien pour lui, mais bientôt à fon tour f 
Une ’AiglE au 'bec tranchant dévore le Vautour. 
L’Homme d’un plomb mortel atteint cette' Aigle altiere. 
Et l’Homme aux champs de Mars couché fur la pouffierc. 
Sanglant, percé de coups , fur un tas de mourans, 

Sert d’alimcns affreux aux oifeaux dévorans. 

Ainlï du monde entier tous les membres gémiffent. 

Nés tous pour les tourmens, l’un par l’autre ils périffent. 


La Nature eft muette , on l’interroge en vain. 

On a fccfoin d’un ZJieu'qui parle au Genre-Humain; 
Il n’appartient qu’à lui d’expliquer fon ouvrage. 

De confolcr le foible & d'éclairer le fage ; 

L’Homme au doute, à l’erreur abandonné fans lui. 
Cherche envain des rofeaux qui lui fervent (Lappui. 

• • • • • • • • • • 
Atomes tourmentés fur cet amas de boue. 

Que la mort engloutit & dont le fort fc joue, 

Mais' atômes penfans , atomes dont les yeux 
Guidés par la penféc ont éclairé les cicux; 

Au fein de l’infini nous élançons notre être 

Sans pouvoir un moment nous voir & nous connoîtrc. 

Que faut-il, ô Mortels! Mortels il faut fouffrir. 

Se foumettre en filence , adorer & mourir. 3» 
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Peut-être connoîtraj-tu moins la réponfe 
au Poëme de Voltaire , elle me paroît bien 
faite, & d'une morale beaucoup plus con- 
folantc : 

« L’Homme cft né pour fcntir,'fa fenfibilité 
Eft le plus beau préfent de la Divinité. 


L’étude de foi-même eft l'étude du fage , 

Ne confultons que lui : quel fera fon langage 
Au lamentable afpcét de ces fanglans déferas, 

Qu’un peuple anéanti de fa cendre a couverts ? 

Sans doute il gémira, puis rentrant en lui-même, 
Eft-ce à moi de vouloir juger l’Être fuprême , 

Et d’ofer condamner ce qu’il a réfolu ? 

Tout efl bien , dira-t-il, puisqu’un Dieu Va voulu. 

' • • * 

Si rl-Iommc étoit plus fort, fi l’Homme avoit des ailes, 

S’il bravoit des douleurs les atteintes mortelles , 
Seroit-ce aflez pour lui ? fe croiroit-il heureux ! 

Tous ces dons raficmblés rempliraient -ils fes vccuxj 
Hélas avec Duguet je defeends dans moi-même , 

Et j’y vois que d’un Dieu la puiflance fuprême 
S’épuiferoit en vain pour contenter un coeur. 

Qui dans ce qu'il r.'a pas met toujours fon bonheur. 

* • • • * • , •* • • . 4 4 

Quand l’Homme réfléchit , il fent que Yefpirance 
Eft un préfent que Dieu lui fit dans fa clémence , 

Qu’il fafeina fa vue, afin de lui cacher 
Le trépas qui l’atteint fans paraître approcher; 

Eh» 
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fh ! puifqu’il faut mourir , puifque la raifon même 
Voit la néceflité de ce décret fupreme , 

Qu’importe d’expirer fous les débris fumans 
D’un palais écroulé par l’effort des volcans , 
D’attendre en décroiffant une vieilleffe amere , 

Ou de perdre le jour dans le fein de fa merc ? 


Pourquoi donc le trépas eft-il fi redouté ? 

Etions-nous malheureux avant d’avoir été J 
Mais pefons ces malheurs, dont l’orgueil indocile 
Semble faire humblement l’étalage inutile ? 
L’Homme, fans affecter les droits du Créateur, 
Découvre-t-il en foi Ut germa du bonheur ? 

Oui, s’il eft des vertus , leurs leçons eonfolantes. 
Calment des pâlirons les fougues turbulentes. 
Corrigent le poifon de la profpérité, 

Rcftent aux malheureux dans leur adverfité. 

Par des liens conftans nous joignent l’un k l’autre. 
Et dans le bien d’autrui nous font trouver le nôtre. 
Le plus grand de nos maux, quel eft-il donc ? l 'ennui, 
C’efi un ver defi.ruS.eur que l’Homme porte avec lui ; 

Un poifon léthargique eft toujours dans fa bouche, 
U flétrit d’un regard, il corrompt ce qu’il touche; 
La beauté contre lui ne fait qu’un vain effort , 

Et fon charme eft détruit par un charme plus fort. 
Mais, pour en repouffer les atteintes cruelles, 
L’Homme en naiflant reçut deux armes naturelles, 
L’amour-propre & l’efprit : l’efprit fait pour penfer 
Jufqu’au trône de Dieu , ne fauroit s’élancer 
Ni franchir à fon gré l’efpace & les limites , 
Qu’entre fon Maître & lui la Nature à preferitesi 
Mais les afircs , lui-même, & l’univers entier. 

Sont un livre vivant qu’il doit étudier. 

Tome JI, D 
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Cette étude fuffit pour enfeigner aux fages 

Que l’Eternel s’eft peint dans fes moindres ouvrages, 

Qu’il dépend de nous feul de trouver le bonheur , 

Qu’il eft dans la vertu , qu’il eft au fond du coeur , 

Et qu’enfin la raifon nous prête fa lumière 
Pour voir que tout ejl bien dans la Nature entière, n 
+ ' 

Tu penferas fans doute comme moi , tu 
trouveras que cette Epître fe rapproche beau- 
coup du Poème fur l'Homme , de Pope , dont 
je t’ai donné l’analyfe dans ma quatrième 
Lettre j l’ Auteur François a pillé l'Auteur 
Anglois , niais la Pièce n’en eft pas moins 
intéreflante , & m’a fait beaucoup^de plaifir. 

Une autre Pièce , qui m’a paru non moins 
intéreflante , c’eft celle intitulée l'Horloge 
de fable : 


cc Affemblage confus d’une arène mobile. 

Que l’art fut renfermer dans ce vafe fragile. 

Image de ma vie, horloge, dont le cours 
Régie tous mes devoirs en mefuranr mes jours > 
Puifqu’à te célébrer ma mufe eft deftinée, 

Fais couler pour mes vers une heure fortunée! 

**■•••» f f • • 

Qu’eft le monde en effet ? c’eft un verre qui luit. 

Qu’un fouffle peut détruire, & qu’un fouffle a produit, 
Que font tous les mortels ? autant de grains de fable 
Qu’anime cependant une ame raifonnablf , 
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Mais qui du fable feul occupés ardemment , 

Font leu^unique emploi de fon accroiflcment : 

On l’échange, on le vend, on Tachette, on Tamaffe, 
It monceaux fur monceaux l’avarice Tentaffe. 

Le Marchand qui ne craint ni les vents ni les eaux, 
Confiant fa fortune à des frcles vaiflcaux, 

Court aux extrémités de la plaine liquide 
Vendre un fable brillant pour un fable folide. 
L’Artifan que fon fort , ou l’orgueil des humains , 
Oblige à fe nourrir du travail d« f es mains , 

Ne fait pendant le cours d’une vie inutile 
Que polir , que fixer une arène mobile. 


Et vous , Efelaves n(i de vos propres fouhaits , 

Vous, Grands , qui bâtilTez de fuperbes palais , 

Que vous fert d’élever un château périflable ? 

Plus haut que vos voifins c’eft métré un peu de fable, 
Qui devenant un jour la victime des ans. 

Marquera par fa chute un efpace de tems. 

Que faites-vous enfin , vous , Maîtres de la terre. 

Vous portea en tous lieux les fureurs de la guerre, 
Vous inondez nos champs de bataillons épars. 

Vous livrez des affauts, vous forcez des rempart»; 
D’un trop foiblc voifin vous pillez la frontière , 

Pour lui ravir un peu de fable & de poujfiere , 

Qui gliffant de vos mains avec rapidité. 

Fera du moins connoître à la poftérité 
Avide de favoir vos fuccès , vos traverfes , 

Du tems qui fuit toujours les époques diverfes. 


Ces grains font agités de mouvemens divers : 
Tek font les habitans de ce vafte univers; 

D 2, 



76 Voyages & Réflexions 

Sans liâifon entr’eux, non plus que cette arcne,^ 
Chacun fuit au hafard le penchant qui l’enogmc. 
Et ce qui d’un peu d’air dans ce vafe ejl l effet , 

Le vent de la Fortune en ce monde le fait ; 

Les uns font élevés fut les débris des autres , 

Les biens de nos voifins fe groflîffent des nôtres. 
Dans la foule obfcurcis les Princes détrônés , 


Contraints à refpeéter des Sujets couronnés , 

Sont de trilles jouets du fort toujours volagç. 

De ces renverfemens notre horloge efi l’image; 

On la tourne , & bientôt le fable fe confond. 

Le plus bas monte en haut , le plus haut coule au fond 
Et, comme on voit, ces grains agités dans leur verre, 
Peu libres dans l’enclos du vafe qui les ferre , 

Vers leur centre commun faire un commun effort. 


Et par la voie étroite atteindre l’autre bord. 

Telle on voit des humains la cohorte mortelle 
Dans ce palfage obfcur de la nuit éternelle, 

De fes jours malheureux éteindre le flambeau, 

Se pouffer , s’enfoncer dans la nuit du tombeau, 
Nous y voyons tomber d’une chute commune 
Le Pauvre & fon efpoir, le Riche & fa fortune; 
Les Jeunes, les Vieillards, les Sujets & les Rois, 
faits du meme limon , fubjr les mêmes loix. 

Mais, que dis-je! ce fable a fur nous l’avantage; 
Au Globe dont il fort il retrouve un paffage. 

Et lorfque nous quittons la lumière du jour , 

Nous la quittons hélas! fans efpoir de retour. 

Après tant de leçons que fournit notre horloge. 

Lui peut-on juftement refufer un éloge ? 

A toute la Nature elle donne des loix, 

Pourvu qu’il ait des yeux le fourd entend fa veut ; 
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Au Prince, auMagiftrat, à l'Orateur , au Sage, 

Elle fait fans parler entendre fon langage , 

En fufpend les arrêts, les difeours , les travaux, 
Annonce à l'artifan l’heure de fon repos, 

Enfin réglant du teins la duree & l’efpacc. 

Elle nous dit qu’il fuit, & qu’avec lui tout pafle. » 

C’eft ainfi , mon Ami , que j’amufe mon 
loifir , que je m’efforce d’occuper mon efi* 
prit , de fixer fes idées , de les détourner 
d’un fouvenir fâcheux. 

Je m’occuperai bientôt d’ùn travail plus 
intéreflânt , mes matériaux fur la Flandre 
font prefqu’amafTés, je ne tarderai pw à t’en 
tracer l’analyfe , j’efpere captiver & mériter 
ton attention. 

i 
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LETTRE VI. 

Dunkerque y 30 Août 1757 . 

jMLoi 'uns & ufages des François , édi- 
tion de Berlin y année 1753 , tel eft le livre 
dont je m’emprefle de te rendre compte, 
puifque tu ne le connois pas , & que tu 
prétends même qu’on n’en a pas entendu 
parler à Paris. 

L’Auteur eft quelquefois prolixe; je* me 
permettrai de le refterrer , je fubftituerai 
mon jiyle au fien , & même le plus fouvent 
je ne retracerai que les chofes les plus ejfen- 
tielles ; l’ouvrage eft divifé par numéros , 
je conferverai cette divifion. 

N 0, I. « Les François defeendent des 
Troyens 3 leur Auteur originaire eft Francus , 
fils d'Hettor y leur origine fe prouve par 
leur amour immodéré pour les femmes , ils 
font tous des Paris , mais ils en ont la 
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' valeur Tans aucune éclipfe ; ils font courageux à 
toutes les heures du jour, à tous les momens 
de la vie 5 ils vont des ruelles aux combats 3 
& bravent la mort avec la même férénité 
■ qu’ils fubjuguent leurs maîtrefies. 

N°- II. Les mœurs des François ont une 
teinte fi légère, qu’elle eft difficile à faifir j 
elle fe modifie fous chaque régne : ils font 
en général vifs 3 gais , braves , généreux „ 
préfomptueux , inconftans , avantageux SC 
inconfi dérés y c’eft le feul peuple dont les 
moeurs peuvent fe dépraver fans que le cœur 
fe corrompe & le courage s’ altéré , qui allie 
les qualités héroïques avec le plaifir, le luxe 
& la mollefie ; fes vertus ont peu de confif- 
tance , fes vices n’ont point de racines ; fon 
attribut le plus diftinétif c’eft d’être aimable , 
d’avoir les vertus fociales. 

te Jeune à tout âge, il eft toujours aimable. 

Il papillonne encore en chfvcux blancs, 

Il faut le voir avec des fons tremblans , 

Branlant la tête , un coude fur la table , 

Balbutier d’un air riant , affable , 
tfn vieux couplet au fils de fes enfans. » 

d 4 
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N°- III. Les femmes ont été en France 
long-tems adorées j on faifoit de l’amour une 
affaire eflentielle j V amour de Dieu & des 
Dames étoit preferit a. tout jeune Chevalier ,* 
les amoureux avoient leur Cour de Jujlice , 
ils dévoient être jideles & diferets. 

Maniai d' Auvergne , fameux Procureur 
au Parlement de Paris , a raffemblé en 1538 
les différens Arrêts des anciennes Cours d'a- 
mour ; on remarque notamment celui-ci : 
Un jeune Ecuyer avoit prié une honnête 6* 
gracieufe Dame de l'aimer, lui avoit préfenté 
dons & bagues qu’elle avoit refufé , crai- 
gnant de commettre Jîmonie en amour. Après 
plufieurs allées & venues Y amant avoit feint , 
de fe tuer , enforte qu’ après avoir voulu le 
rappellera la raifon, & craignant l’éclat, 
elle avoit été contrainte de lui fouffrir fa 
mauvaife volonté : le Galant guéri de fa 
maladie d amour, ne l’avoit dit finon d fes 
-particuliers & fecrets amis : la Dame fe 
plaignit de V indiferétion / le Galant fut con- 
damné a faire amande-honorable a gçnoux. 
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fans ceinture ni chaperon , en difant ces mots : 
Madame , je confejfe devant Dieu 6* devant 
le Monde , que , comme mal confeillé , je 
vous ai trahie fauffement & mauvaifement , 
dont je vous crie merci & a la Jujiicè d'amour. 

C’efl: fous Louis XI que les Tribunaux 
et amour ont été abolis, & que ees fortes 
de Caufes ont été portées devant les Juges 
ordinaires. 

Entre les Jugemens rendus par les Tri- 
bunaux ordinaires , le plus remarquable eft 
fans doute celui-ci : En la ville d'Aix , le 
nommé Payen accufe Monftrelet d’avoir 
voulu féduire fa femme avec de V argent , 

& d’avoir joint à cette première injure des . 
g e fies aufit indécents quexprejftfs ; le Vi- 
guier condamne Monftrelet en trois livres 
d'amende , avec inhibition de faire Y amour 
à d’autre femme qu'a la fienne. Appel au 
Parlement d’Aix, Arrêt du 17 Janvier 1657, 
qui condamne Monftrelet à trois livres 
d'amende , applicables a œuvres pies , & à 
vingt livres envers U Partie pour tous dé- 

D ; 
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pens & amendes ; lui fait défenfes de tomber 
en femblable faute , à feine de punition cor- 
porelle i & faifant droit fur le réquifitoire 
de f Avocat -Général 3 fait inhibition au 
Viguier , & a. tous autres Juges , de faire, 
de femblables prononciations . 

N°* IV. La galanterie a remplacé l’a- 
mour ; elle en diffère en ce que celui-ci eft 
un befoin du cœur , & l’autre un vice de 
L'efprit ; c’eft un commerce entre les deux 
fexes , dont l’efprit & les fens font tous les 
frais , fans que le cœur Joit jamais ému : il 
eft aufft rare aujourd’hui de trouver une 
femme qui n’ait eu qu ‘une galanterie y que 
d’en trouver qui n'ayent point été galantes; 
un Poëte a dit : 

« Projets flatteurs de réduire une belle, 

Soins concertés de lui faire la cour. 

Tendres écrits, fermens d’être fidèle, 

Airs empreffés , vous n’êtes point l’amour ! 

Mais fe donner fans efpoir de retour , 

Par fon défordre annoncer que l’on aime, 
Refped timide avec ardeur extrême , 
Perfévérance au comble du bonheur , 

Voilà l’amour, mais il n’eft qu’en mon cœur.n 
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On n’aime plus aujourd’hui , on ne cher- 
che , on ne fonge qu’à flair & } on en a fait 
un art, & la mode influe à ce point fur 
les mœurs Françoifes, qu’elles font confifter 
la gloire d' un fexe dans ce qui fait la honte 
de l'autre ; c’cft un mérite envié que celui 
& homme a bonnes fortunes , c’eft une preuve 
qu’on fait plaire , & , comme dit un Poete : 

te Cet art n’efi: pas commun , & l’amant le plus tendre 
N’cft pas toujours celui qui peut mieux le comprendre ; 
Outre un coeur amoureux il faut un air galant , 

L’amour n’eft qu’un tranfport, mais plaire efi un talent ; 
La Nature le donne, & cet heureux partage 
Doit encor avec foin être mis en ufage ; 

Tel que l’or précieux il le faut éprouver , 

Tel qu'un heureux terroir il le faut cultiver. » 

N 0, V. Chez toutes les Nations les femmes 
font les mêmes , elles ont même defir, même 
volonté j elles veulent plaire aux' hommes , 
elles veulent commander , elles veulent ufur- 
per X empire que la Nature leur a rcfufé. 

En France les femmes font galantes , parce 
que tel eft le caraétere de la Nation , parce 
que les femmes vertueufes n’obtiennent 

D 6 
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qu’une froide eflime , parce qu’elles font lo$ 
moins fuivies , les moins fêtées j le François 
aime à rire, il aime à folâtrer, il préféré la 
femme qui excite & anime fes propos. 

N°* VI. La fociété tue la fociété. Les deux 
fexes , à force d’étre réunis , ont éteint en 
France toute l’impreflion qu’ils doivent faire 
l’un fur l’autre \ on n’a plus de defirs, on 
na que des fantaifies , on defire une jolie 
femme comme on defire un bijou , on en eft 
à peine pofTefTcur qu’on en eft dégoûté ; 
c’eft un effet de commerce qu’on s’empreffe 
de remettre dans la fociété , & qui circule 
de main en main, jufqu’à ce que les années 
flétrifTant fes charmes, la rendent dévote ou 
joueufe ; on ne fe marie plus , on neft plus 
amoureux , la population diminue tous les 
jours, 

N°- VII. Le mariage eft véritablement, 
l'état parfait , c’eft le vœu de la Nature, le 
vœu de la fociété ; les loix facrées & civiles 
fe font réunies pour le rendre l’aéte le plus 
important de la vie j mais en France c’eft un 
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état pénible & critique, les hommes ne I’em- 
braflent que par raifon ou par intérêt , ils 
fuient fes nœuds, ils difent volontiers : 

te Ami, je vois beaucoup de bien 
Dans le parti qu’on me propofe. 

Mais toutefois ne preflons rien , 

Prendre femme efi étrange chofe ; 

11 faut y penfer mûrement : 

Sages gens en qui je me fie. 

M’ont dit que c’cft fait prudemment 
Que d’y fonger toute fa vie. 

Dans les nœuds de l’hymen à quoi bon m’engager? 

Je fuis un , cela doit fuffire , 

Si j’étois deux , mon état feroit pire, 

C’eft bien allez de moi pour me faire enrager. » 

Je ne fais quel Poëte a fait fur le mariage 
l’épigramme qui fuit , mais elle devient tous 

les jours d’une vérité plus frappante : 

♦ 

te Parmi les facremens dont l’élégant Pou/Cn 
Sur la toile exprima le divin caractère 
Au mariage feul , ni fon docte deflSn , 

Ni fon art n’ont forcé la critique à fe taire. 

Tiens*tQi, Lecteur, pour avifé,' 

Confidérant cette aventure, - . 

• ' ' ’ s \ 1 

Qu'un mariage elt mal-ailé 
A faire bon meme en peinturé. » 
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Il cft en effet très-peu de boni ménages , 
très-peu de maris qui foient véritablement 
heureux , qui n’ayent à dévorer des chagrins 
très-vifs & très-réels. 

N°- VIII. Autrefois en France les femmes 
étoient battues > l’amant battoit fa maîtrcfTe , 
le pere de famille battoit fa femme, fa fille, 
fa fervante } la Coutume de Bragerac , ré- 
digée en 1368, difpofe , Art. LXXXII : 
«« Aucun ne peut être convenu en aftion 
d’injures pour avoir frappé fa femme , ou fes 
enfans , ou ferviteurs , fervantes , nourrices 
demeurans che £ lui , d’autant quille femble 
faire pour bon zele , par châtiment & cor- 
reélion , finon que l 'injure fut fi atroce , qu’il 
y eut mort , mutilation ,fraBion de membres , 
ou que ladite injure eût été faite avec armes 
émoulues . » 

Plufieurs Chartes de Communes ont fembla- 
ble difpofition; le droit de corriger fa femme 
étoit une fuite du droit de cité , un des pri- 
vilèges de ce qu’on appelloit homme libre y 
c’eft alors qix’on pouvodt chanter avec juftice ; 


D gitized fly Google 



du Chevalier <T O fi ails. S 7 

« Le maître fot qui fe marie 
Fait le fupplice de fa vie ; 

Mais lorfque fa chcre moitié 
Veut faire le dragon , tempêter , fe débattre , 

Qu’il prenne un nerf de bœuf , un cuir, un tire-pied, 
ït que dix fois par jour , en ligne d’amitié , 

Il vous la frotte comme quatre. » 

Les Grecs 6* les Romains battoient leurs 
femmes & leurs maîtrefTes. Lucien rapporte 
une lettre extrêmement précieufe ; c’eft Am - 
phélis qui écrit à fon amie : Ma ckere Chrifts , « 

porte cette lettre, les ajjiduités , les fermens , 
les baifers ne font que les fymptômes d'un, 
amour naiffant , mais battre ce qu’on aime , 
lui donner cjgs foufflets , lui arracher les 
cheveux , déchirer fa robe , voila les preuves 
d’un granci amour ; quiconque n’efl: ni jaloux, 
ni colere , ne mérite pas le titre d'amant ; 
puifque le tien t’a donné des foufflets , il eft 
jaloux , il t’aime , tu n'as rien a defirer , * 
finon qu'il te continue le même traitement , 
moi-même je ne faurois former de foukaits 
plus heureux pour moi ni pour mon amie. 

N 0, IX. Aujourd’hui les femmeS fonr in* 
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dépendantes , les maris ont à peine le droit 
de faire quelques repréfentations ; fi la répri- 
mande eft trop vive, les femmes crient fé- 
paration , elles portent leur réclamation en 
Juflice : le mari , qui veut vivre en paix & 
ne point fc donner en fpectacle, doit fouffrir 
en filence toutes les extravagances de fa 
femme j mais lui- meme fouvent galantife 
ailleurs , & donne le premier l ’ exemple de 
la dépravation , il force fa femme de cher- 
cher ce quelle ne trouve pas dans fa maifonj 
un Poete a dit : 


« Auprès d’un vieil époux, au lev^r de l’aurore, 
' La jeune Iris apperçut un Moineau , 

Carcflcr fa moitié fur le tapis de Flore , * 

Et pour recommencer encore 
Voler au fommet d’un berceau. 

Poùr voir le tendre amour de ce couple £dele, 

Iris en foupirant éveille fon époux ; 

« Mais au lieu d’écouter les defirs de la belle, 
taillez- là vos Moineaux, lui dit -il en courroux. 

Aimerez -tous toujours U bagtttUt ? » 

r. 


Ce portrait eft celui de bien des maris , 
& fouvdit V objet de leur infidélité eft loin 
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i en être l'excufe; un autre Poëte a dit avec 
xaifon : 

« Que le mari d’un objet fans appas 
Cherche un amufement aimable , 

Quoiqu’au fond il foit rrcs-blamable. 

Cela ne me furprend pas ; 

Mais que l'époux d’une beauté mignonne , 

Qui de bien vivre a le renom , 

La quitte pour une guenon 
Qui jamais ne répondit non , 

C’cft-là ce qui m’étonne. » 

C’eft fans doute matière à s’étonner 
mais , comme dit De/portes : 

tt La noce eft un fardeau très-fâcheux à porter, 
'■Jupiter accablé ne peut y réfifter. 

Elle lui rend le ciel un enfer de triftefle. 

Il trouve en ces lieux tant d ’ infélicité , 

QU’il aime mieux fervir en terre une beauté , 

Que jouir dans le ciel d’une époufe DéeJJ'e. » 


Il faut au François de la diverfité 3 il faut 
qu’il varie fes amours j la femme du pro- 
chain eft toujours a fes yeux fupèrieure a 
la ftenne , & fouvent deux amis ont le même 
reproche à fe faire j ils ont troqué leurs 
moitiés, 
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N 0, X. Autrefois les fêparations de corps 
& de biens étaient rares, if falloir des motifs 
graves : mais depuis quelque teins on a établi 
je ne fais quelle diflinttion ; on a prétendu 
qu’il falloit diftinguer les femmes dun état 
fupérieur , qu’elles étoient à ranger dans une 
claffe particulière y on a dit : 

Il faut difiinguer les femmes d'apres leur 
état : les unes , nées dans la baffejfe , ont 
contraElé des moeurs & un genre de vie con- 
formes et leur état ; accoutumées dés leur 
enfance a un langage grojfter , les propos les 
plus outrageans les trouvent prefqu infenfi- 
bles , les emportemens d'un mari brutal ne 
laijfent aucune trace dans le cœur d'une telle 
femme 3 & le calme le plus profond fuccéde 
toujours aux orages paffagers. 

Les autres au contraire , élevées avec ten- 
drejfe & douceur au fein de l'opulence , font 
délicates fenfibles a t excès , pour elles 
riennejl innocent , un gefie , un regard font 
des outrages , fouvent un mot feul s' imprime 
é* fe perpétue dans fa penfée , ce font moins 
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les paroles que l'intention qui les offenfe , 
6* les difcours en apparence les moins ou- 
trageons , ont pour leurs cœurs des pointes 
déchirantes , elles y laijfent des cicatrices 
qui ne fe ferment jamais : de- la ces longs 
reffentimens , ces haines irréconciliables , 
qui rendant la fociétè de deux époux infup- 
portable l'un a Vautre 3 nécejfttent leur fépa - 
ration. 

Cette diftinélion bifarre & frivole a été 
pour le fexe l’étendard de la révolte & de 
l’indépendance*; les Tribunaux ne voyent 
aujourd’hui cjue des demandes en féparation, 
toutes les femmes veulent être à'un état 
fupérieur, la ligne de démarcation eft im- 
poflible à fixer , & bientôt les femmes de 
Portes -faix feront les feules foumifes à 
l’ ancienne Jurifprudence. 

N°- XI. Autrefois les femmes féparées vi- 
voient dans la retraite , elles fe regardoient 
comme dans une forte de veuvage qui 
cxigeoit la plus grande décence & la plus 
grande régularité ; mais aujourd’hui elles fe 
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montrent en public , elles courent les fpeC-j 1 
tacles, elle tiennent maifon , elles reçoivent j 
chez elles , elles font réellement veuves dans 
toute l’étendue du terme , elles en ont cous 
les agrémens ; c’eft un état délicieux que 
celui de femme féparée. 

N°* XII. Jadis en France les filles n’a- 
voient point de dot , ou du moins n’en 
avoient qu’tme tres-modèrée. L’Ordonnance 
de 1563, art. XVII. difpofe : Ne pourront 
les pere ou mere , aïeul ou aïeule , en ma- 
riant leurs filles excéder la+fomme de dix 
mille livres tournois , a laquelle nous avons 
modérée la plus haute dot ou confiitution de 
mariage , à peine aux contrevenans , ou qui 
feront déguifement & fraude, de mille écus , 
applicables moitié a nous , l'autre aux pau- 
vres du lieu , non compris néanmoins ce 
qui feroit avenu & acquis aux filles par 
fuccefiion ou donation d’autres que defdits 
parens. 

Aujourd’hui les dots font portées à des 
fommes excejfives , les mariages font des 
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véritables marches f on calcule ce que pourra 
rapporter une fille , comme on calcule le 
revenu d 'une ferme ; mais la richejfe d’une 
femme eft précifément ce qui motive & au- 
torife fon indépendance ; elle fent qu’elle 
peut fubfifter par elle -même, quelle n’a 
pas befoin de fon mari. 

N 0, XIII, Le célibat eft un double at- 
tentat contre foi-même & contre fa Nation, 
c’eft tromper à-la- fois lç vœu de la Nature 
6c celui dç la fociété, 

JL Lacédémone les Célibataires étoient 
notés d’infamie j a Rome ils ne pouvoicnc 
ni tefter ni rendre témoignage. 

En France les Loix & les Coutumes invi- 
tent feulement à fe marier, c’eft ce qui re- 
faite notamment l'obligation qu elles im- 
pofent aux pere & mere de çloter leurs enfans, 
Sc entr’autres Coutumes , celle de Bordeaux 
paroît digne de remarque j fon article XLIII 
difpofe : Quand une fille fera fubornée pour 
être mariée par quelqu’un qui hante fa mai - 
fort ou autrement , et elle-même fe mariera 
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ou vi-vra en lubricité , Tes perc & merc ne 
feront tenus lui bailler dot , finon que la 
fille eut plus de vingt-cinq ans. 

11 réfulte de cette difpofition que c’eft 
auxpere & mere à pourvoir leurs filles avant 
quelles ayent atteint l’âge de vingt-cinq ans ; 
mais toutes les villes de France font pavées 
de vieilles filles , elles ont fecoué Y étiquette 
févère qui les captivoit autrefois j elles vont 
& viennent aux affemblées , au fpeétacle , 
dans tous les lieux publicsj elles fe permet- 
tent a -peu -prés tout ce que fe permet une 
femme 3 elles ont le ton aujfi libre , & fouvent 
plus aguerri , elles font agacées , elles ri- 
poftentj les hommes ont beau fe permettre 
des plaifanteries fortes , elles ont toujours 
l’air affable & riant , c’eft comme une ef- 
pece de billon que chaque homme femble 
avoir droit de* frapper de fon coin. 

Les Célibataires des deux fexes font au- 
jourd’hui l’agrément des fociétés; on préféré 
les hommes comme plus libres, plus indé- 
^endans, & toujours prêts à fervir les dames, 
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les filles , comme plus gaies & moins exi- 
geantes ; chaque maifon a pour-ainfi-dirc 
fies Célibataires affidés 3 c’eft un fonds tou- 
jours prêt de joyeufe compagnie » on ne ré- 
fléchit gueres aux maux qui en font la fuite , 
& ces paroles célébrés de Montefquieu n’ont 
fait aucune impreflion : Plus on diminue le 
nombre des mariages qui pourraient Je faire » 
plus on nuit a ceux qui font faits } moins il 
y a de gens mariés , moins il y a de fidélité 
dans les mariages , comme lorfquil y a plus 
de voleurs , il y a plus de vols . 

N°- XIII. U adultéré eft une fuite natu- 
relle & néceflaire du célibat; des filles on 
pafle aux femmes } ces deux clajfes ne veu- 
lent point céder, & fe corrompent mutuel- 
lement. 

Il paroît au refte qu’en France l’ adultéré 
n’a jamais été confidéré comme un crime 
confidérable. La même Coutume de Bragerac 
ci-dertus citée , art. LXXXVl, difpofe : 
Tout Adultéré fera condamné en cent fols , 
monnaie courante» envers le Seigneur , s'il 
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eft furpris fur le fait, ou courra tout nud 
par la ville , ensemble la femme avec laquelle 
il a commis adultéré , pourvu qu elle foie 
mariée. 

% 

Le même art. ajoute : Si Y Adultéré n'eft 
marié , ia femme fera condamnée lui 
déchargé. 

Si l'homme eft marié , & non pas la 
femme , l homme fera condamné, & la femme 
déchargée. 

Si tous deux font mariés , ils auront le 
choix , ou de courir tous nuds par la ville , 
ou de payer chacun cent fols au Seigneur. 

L’art. LXXXVII. Si un homme marié , 
fie une femme aufli mariée font trouvés feuls 
enfemble , aucun ne les pourra accufer d’a- 
dultere pour cela $ mais s’ils font trouvés 
nuds ou en chemife , ou V homme ayant la 
braye avalèp , & tous deux feuls enfermés 
en quelque maifon huis clos , ils pourront 
être accufés comme fufpefts d' adultère , voir 
condamnés comme adultérés, s'ils en ont le 
huit. 


L’arc. 
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L’art. x LXXXVIII. S’il advient quune 
femme mariée aille trouver un homme marié 
dans fa irfaifon, & l'homme commettre illec 
adultéré , pour ce que fa maifon lui cft un 
refuge alluré , en ce cas ne pourra être ac- 
cufé d! adultéré ni condamné , mais bien la 
femme. 

Au contraire , fi l'homme marié va trouver 
la femme en fa maifon , tous deux feront 
condamnés comme defTus. 

Et art. LXXXIX. Si la femme eft fufpecle 
d' adultéré a fon mari , il doit , en premier 
lieu , défendre l'entrée de fa maifon à celui 
ou ceux qu’il tient pour fufpe&s , en pré- 
fence de gens de hien , & en faire retenir 
un infirument a un Notaire ; ladite prohibi- 
tion faite y fi le mari trouve aucun de ceux 
qui lui font fufpeéts en fa maifon avec fa+ 
femme feul a feul , ou tous deux nuds les 
brayes avalées , & la femme a mauvais 
bruit , il eft permis au mari de tuer celui 
qu’il aura ainft trouvé, 
v N°- XIV. Les François n’ont jamais été 
Tome II. E 
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très -jaloux , ils ont fend que ce feroit agir 
contr’eux mêmes, qu’ils dévoient mutuel- 
lement fe pafler leur efprit de galanterie ; 
c’eft au refte ce qu’ils font de plus fage , 
& tous maris doivent avoir ces maximes pre- 
fentes à l’efprit : 

CC De la fombre jaloufie 
Maris , fuyez le poifon , 

Cette noire frénéfie - 
Vous prive de la.raifon. 

S\ des rivaux redoutables 
Caufent vos tourmens fecrets-. 

En vous rendant plus aimables 
Renverfez tous leurs projets. 

Pour l’objet qui vous engagé 
Devenez plus complaifans. 

Par un gracieux langage 
Méritez des foins conftans. 

L’Epoux qui gronde & murmure, 

• Sur le livre du Dcftin 

Eft mis en grofle écritute 
Au chapitre de Vulcain. 

/ 

Argus auprès d’une Belle 
Eut beau veiller nuit & jour, 

Malgré fa garde éternelle 
U fut dupé par l’Amoui. 
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Si ce gardien fi févcrc 
Ne put rien avec cent yeux , 
Hélas ! que pourriez-vous faire , 
Vods qui n’en avez que deux. 

Si votre époufe eft fidcllc , 

A tort vous vous allarmez. 

Si l’Amour ailleurs l’appelle, 
Envain vous vous gendarmez. 

Par douceur vous pourriez être 
Excepté du fort commun , 

Mais fi vous parler en maître p 
Je paricrois cent contre un. 

La contrainte dont on ufe 
Par un jaloux mouvement v ,/ 
D’une femme accroît la rul'c ' 
Et les defirs d’un amant. 

Souvent même on ne s'engage 
Dans un commerce galant f 
Que pour goûter l’avantage 
De tromper un furveillant. 

Pour trop ufer d’un remède 
Bien fouvent on le détruit , 

De l’erreur qui vous pofféde, 
Jaloux , c’cft-là tout le fruit. 

Vos précautions févercs 
Avancent 1 ’ infiant fatal , 

Et vos peines imaginaires 
Rcalifcnt vçtre mal. >» 
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La jaloufie eft une véritable maladie, elle 
naît avec nous, elle fe développe plus ou 
moins , félon les circonftances s c’eft un 
vice de l'efprit , elle eft en général une dé- 
fiance de foi-même , une crainte d‘ avoir moins 
de mérite y elle eft. ordinairement le partage 
des vieillards & des gens qui ne font point 
avantagés des dons de la Nature; les Fran- 
çois naturellement confions & préfomptueux 
en font moins atteints qu’aucune autre 
Nation. 

N°- XV. Autrefois en France les Seigneurs 
marioient à leur gré les filles de leurs Vaf- 
faux : cet abus n’a été réformé qu’en i £79 , 
par l’Ordonnance de Blois ; dont l’article 
CCLXXXII difpofe : Défendons à tous Gen- 
tilshommes & Seigneurs de contraindre leurs . 
Sujets a bailler leurs filles , niée es ou pu- 
pilles en mariage à leurs fervitcurs, ou au- 
tres , contre la volonté & liberté qui doivent 
être en tels contrats , à peine d’etre privés 
du droit de noblefle, & punis comme cou- 
pables de rapt : ce que fcmblablement nous 
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Voulons aux mêmes peines être obfervé 
contre ceux qui , abufant de notre faveur 
par importunité , ou plutôt fubrcpticcment, 
ont obtenu & obtiennent de nous Lettres - 
de-cachet , clofes ou patentes , en vertu def- 
quellcs ils font enlever 6* féquejlrer filles , 
icelles epoufent ou font époufer contre le 
gré & vouloir des pere > mere 3 parens , tu - 
tcu r s & curateurs. 

Il falloit que l’abus foit bien invétéré , 
pour que le Législateur s’explique d’une ma- 
niéré aufli précife , & qu’il ait été befoin • 
d’une difpoftion expreSfc pour rendre aux 
pere & mere un droit qu’ils tiennent de la 
Nature.' • 

N°- XVI.C’eft dans ces tems que le Peuple 
étoit en France véritablement foulé J la même 
Ordonnance de Blois , art, CCLXXXIII : 
Et pour les continuelles plaintes que nous 
avons de plufieurs Seigneurs & Gentilshommes 
qui ont travaillé & travaillent leurs fujets 
& habitans du plat pays où ils fontréfidcncc, 
par contribution de deniers , ou grains , cor- 
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vies , ou autres femblables exactions in- 
dues Enjoignons à nos Baillis & 

Sénéchaux tenir la main à ce qu’aucuns de 
nos fiijets ne foient travaillés ni opprimés 
par la puillance ou violence des Seigneurs, 

Gentilshommes ou autres , auxquels défen - 

« 

dons de les intimider, menacer & excéder 
par eux ni autres ains fe com- 

porter envers eux modérément , & pourfuivre 
leurs droits par les voies ordinaires de la 
Jujlicc , fur peine d’être déclarés ignobles 
roturiers , & privés à jamais des droits 
qu’ils pouvoient prétendre. 

Combien les roturiers doivent bénir les 
tems actuels ! les grands & les petits font 
contenus par les mêmes loix, font fubor- 
donnés à la vigilance attentive d’une police 
exaétc ; le plus grand Seigneur ne peut ufer 
de violence envers le moindre Bourgeois j les 
farlemens , toujours prompts à réprimer l’in- 
jure faite aux Citoyens, s’arment d’une jufte 
févérité } ils puniil'ent le crime fans confi dé- 
ration pour le coupable :£n France la liberté- 
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repofc fous l’aîlc des Parlemens , ils font à 
la fois fes interprètes & fes vengeurs. 

N°- XVII. Le Royaume de France eft 
purement monarchique, la volonté du Roi 
eft la fupréme loi ; mais leur amour pour 
leurs peuples a toujours tempéré leur puif* 
fance , ils n’ont jamais voulu régner que 
par la loi , St leur fagdfe a établi elle-même 
les moyens de réclamer contre les furprifes 
qui peuvent leur être faites. 

En 1588 , aux Etats de Blois , l’Arche- 
vcque de Bourges difoit : il ri y a que deux 
voies pour régner , l'une par force ., l autre par 
amour. 

La première eft très- danger eu fe & très- 
péri lie ufe , tant à la sûreté de la perfonne 
du Prince, que de celle de l’État, fQrt éloignée 
de la façon de faire de nos Rois , & encore 
plus de la vertueufe bonté de V otre Majefté. 

Mais la fécondé forme, qui eft par l’a- 
mour & bienveillance des Sujets , eft fi ferme 
St fi afiurée , & donne tant de contentement 
au Prince, qu 'ayant en main le cœur de fes 

E 4 
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Sujets , il fe peut aflurer d’avoir aujji tous 
leurs biens , quand les plus grandes nécejfités 
du Royaume le requierrent. 

N°- XVIII. Autrefois dans les calamités 
de l’Etat on aflembloit les Etats-Généraux , 
c’eft-à-dire , on aiïembloit la Nation par 
Députés ; mais ces afTemblées ont été depuis 
long tems réformées, comme trop tumul- 
tueufes & trop frayeufes. 

Les derniers Etats-Généraux ont été tenus 
fous Louis XIII , en 1614. La Chambre du 
Clergé compofoit cent quarante Députés , 
tant Cardinaux , Archevêques , Evêques , 
qu’autres Eccléfiaftiques , avoit pour Pré- 
fident le Cardinal de Joyeufe. La. Chambre 
de la Noblejfe étoit formée par cent trente- 
deux Gentilshommes , avoit pour Préfident 
le Baron de Senecé. La Chambre du Tiers- 
Etat comprenoit cent quatre-vingt-dix Dé- 
putés , prcfque tous Officiers de Juftice ou 
des Finances. 

Dans la proceflîon générale , le Tiers- 
Etat marcha devant , la Noblejfe après , 



} 


du. Chevalier d’ O Jl ails. 105 

& le Clergé enfuitc. Lors de la féance 3 
Louis XIII. étoit fur un fiége élevé , accom- 
pagné de la Reine Ça mere , de Monfieur 
fort frere , des Princes., & des grands Officiers 
de la Couronne , placés chacun félon fon 
rang fur un grand théâtre ; au milieu de la 
faite étoient plufieurs bancs rangés en face 
des deux côtés ; l'Ordre Eccléjiaflique étoit 
alfis au côté droit , la Nobleffe au côté 
gauche, le Tiers-Etat derrière la NoblefTe. 

N°* XIX.Lorfque Théfée reétifia le Gou- 
vernement & Athènes , il divifa les citoyens 
en trois clafTes , le Noble , le Bourgeois , 
V Artifan. 

Les Romains n’avoient que deux clafTes, 
les Praticiens 8c les Plébéiens ; les Séna- 
teurs, les Chevaliers ‘étoient tirés de l’une 
8c l’autre clafTe. 

Les François n’ont également que deux 
Ordres, les Nobles 8c les Roturiers ; on en 
compte ordinairement un troifieme , qui 
même prime les deux autres ; mais le Clergé 
eft moins un Ordre qu’une exception j on 
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ne naît pas Eccléfaflique , on naît Noble ou 
Roturier. 

N°- XX. Les Eccléfiaftiques tiennen^ en- 
tièrement de la piété des Rois de France 
les privilèges £< immunités dont ils jouiifentj 
autrefois ils commandoicnt leurs Yaifaux , 
ils marchoient -en perfonne a la guerre , ils 
contribuoient de leur fan g & de leurs biens 
au falut de l’Etat. 

Actuellement les Eccléfiaftiqucs font 
exempts du fervice militaire , du logement 
des gens de guerre , de tutelle , curatelle ’ 
des corvées & travaux publics y ils font 
maintenus dans la propriété de leurs biens 
& rentes en vertu de fimples a lies pojfejfoires y 
ils ne peuvent être emprifonnés pour dettes 
civiles y ils font exetnpts de la taille per- 
fonnelle , ce qui, dans les Provinces 'où la 
taille nef pas réelle , emporte le privilège 
de faire valoir par leurs mains & par leurs 
domefiiques quatre charrues , fous condition 
toutefois quVZr engrangent en une feule Pa- 
roijfe , que le bien foit de l'ancien patri- 
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moine de l'Eglife , ou leur Toit échu en ligne 
directe par fuccejfion ou donation , ou forme 
leur titre clérical , le privilège n’ayant point 
lieu pour les acquêts , ni pour les immeubles 
échus en collatérale. 

Les Eccléuaftiques font auflî exempts de 
la capitation & de toute autre impofition 
publique ; mais ils payent celle qu’on appelle 
décimes ; ils font tenus de contribuer aux 
lanternes publiques , & autres impofidons par- 
ticulières concernant la réparation ou l'en- 
tretien des villes de leur domicile. 

N°- XXI. La divilion des François en deux 
clajfes cft une fuite de l’efprit qui dirigea 
leur établiiTemetit , après qu’ils eurent con- 
quis les Gaules j les vainqueurs étoient tous 
des guerriers , ils formèrent les Nobles : 
les vaincus furent attachés à la culture des 
terres , des métairies , qif on appelloit alors 
vills ; ils furent appelles Villani , & par 
fuite des tems Vilains y ils formèrent la 
cl alfe des Roturiers. 

N°- XXII. La' Langue Latine a été long- 

E a 
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tems en France la Langue principale, & fur- 
tout la Langue judiciaire ; cet abus n’a été 
réformé que par François I er , par fon Or- 
donnance de 1539, dont les art. CX 8 c 
CXI difpofent : 

\ 

Afin qu’il n’y ait caufc de douter fur l’in- 
telligence des Arrêts , nous voulons & or- 
donnons qu’ils foient faits & écrits fi clairs , 
qu’il n’y ait & ne puilfe y avoir aucune am- 
biguité ou incertitude , ni lieu à en demander 
aucune interprétation. 

Et parce que telLes chofcs font fouvent 
advenues fur l’intelligence des mots latins , 
contenus efdits Arrêts, Nous voulons que 
dorénavant tous Arrêts , enfemble toutes 
Autres procédures , foit de nos Cours Sou- 
veraines , ou autres fubalternes & inférieures , 
foient prononcés, enregiftrés & délivrés aux 
Parties en langage maternel françois , & non 
autrement. 

N°- XXIII. Sous les deux premières Races 
les Roturiers formoient deux dalles dif- 
tinéles , les Vilains 8 c les Serfs. 
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Les Vilains étoient attachés à une mé- 
tairie j ils en faifoient partie inféparable ; ils 
étoient tenus de labourer , de cultiver les 
terres, de rendre à leur Seigneur une certaine 
partie des fruits ; mais cette obligation ac- 
quittée , le furplus des fruits étoit a Içir 
profit , & fauf qu’ils ne pouvoient s'écarter 
de la métairie ni V abandonner , ils étoient 
d’ailleurs libres 3 & maîtres de leurs perfonnes 
& biens. 

Les Serfs étoient au contraire des vérita- 
bles efclaves , ils ne travailloient que pour 
leur Seigneur , ils ne polfédoient rien en 
propre , ils n’étoient attachés a aucune glèbe , 
ils pouvoient être -vendus , difperfés au gré 
de leur Seigneur , ils ne pouvoient Ce marier 
fans fon confentement , & leurs enfans même 
n’étoient point en leur difpofition. 

N°- XXIV. Les habitans des -villes for- 
moient une troifîeme clalfc de Roturiers ; on 
les appclloit hommes libres : ils jouifloient en 
effet de quelques droits précieux, relative- 
ment à la condition des autres Roturiers^ 
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mais fous la fin de la fécondé race , lorfque 
les Ducs , les Comtes , les Marquis 3 les 
Barons eurent- ufurpé la propriété des Gou- 
vernemens qui leur avoient été confiés , l'op- 
prejfion devint générale , les Villes & les 
Villages furent également obligés de fe 
ranger fous la bannière de quelque Seigneur y 
& tous les Roturiers fans diftinélion étoient 
fournis à une jurisdiélion arbitraire $ ils ne 
pouvoient/è marier , ils ne pouvoient tefter, 
ils ne pouvoient acquérir fans la permiflion 
de leur Seigneur. 

N°- XXV. Les Nobles étoient autrefois les 
feuls guerriers. Il eft certain qu’ anciennement 
en France tous ceux qui portoient les armes 
étoient réputés Nobles , que cette profeflion 
eft la première fource de la Noblejfe , & que 
fous les deux premières Races c’étoit le feu t 
moyen de l'acquérir. 

Chez des peuples qui ne font pas encore 
civilifés , la profejjion des armes eft en effet la 
feule honorable , toute l’aélivité de l’efprit fe 
tourne de ce côté, fe borne à acquérir la force 
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6’ 1‘ adrejfe qu’exigent les exercices militaires. 

En France tout Gentilhomme naijfoit fol~ 
dut , il n’apprenoit d’autre exercice que celui de 
la guerre , il méprifeit toute autre occupation. 

Cet ancien cfprit de la Nation fubflfte 
encore , les gens de guerre méprifent les 
gens de loi , comme fi les armes & les loix 
n’étoient pas feeurs , &. faites pour fe fou- 
tenir mutuellement; les premiers fondent les 
empires , les fécondés les fouticnnent & les 
font fleurir. 

Que les Guerriers François examinent les 
anciennes repréfentations de leurs Rois ; ils 
font toujours peints en toge & en robe longue , 
avec la main de jujîice. 

D’ailleurs , dans ces tems reculés , la robe 
n’exiftoit pas , & l'exercice de la Juflice ne 
formoit point un état différent de l’épée , 
c’étoit les Nobles qui feuls alors rendoient 
la juftice : dans les premiers tems ils fié- 
geoient avec leurs armes ; dans la- fuite ils 
rendirent la juftice fans armes & en habit 
long j comme font aujourd’hui les gens dérobe » 
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Les Barons, & autres grands Seigneurs 
du Royaume tenoient feuls le Parlement ; 
c’eft par cette raifon qu’ encore aujourd'hui 
les Princes, les Ducs & Pairs ont féance au 
Parlement ; ils y venoient autrefois en habits 
longs & fans épée : ce ne fut qu’en i y y i 
qu’ils commencèrent d’en ufer autrement, 
&, jufqu’rfw premier Pt éf dent de Harlay , 
les Ducs & Pairs , lors de leur réception , 
juroient de fe comporter comme de bons & 
fages Confeillers au Parlement. 

N°- XXVI. Sous la première Fvace, les loix 
des François étoient les loix qu’ils avoient 
apportées de la Germanie ; loix barbares & 
informes , & feulement remarquables , en 
ce que d’un côté tout homieide pouvoir fe 
.racheter à prix d’argent, favoir , celui d 'un 
Evêque , neuf cens fols d’or •, celui à' un 
Prêtre , fix cens; celui à' un Laïc , à propor- 
tion de fa qualité, mais toujours moins que 
celui d’un Prêtre : & d’un autre côté, la ré- 
ferve à l’égard des femmes libres étoit fi 
ftriétc & fi féyére , qu’un homme qui leur 
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touchoic la main fans leur con fente ment , 
payoit une amende de quinze fols d’or, le 
double s’il prenoit le bras , le quadruple 
s’il touchoit le fein , 8c deux mille fols d’or 
s’il pouiîoit plus loin Tes libertés. 

Toutes les autres Caufes, tant civiles que 
criminelles , croient décidées en champ-clos , 
les armes a la main ÿ c’étoit ce qu*on ap- 
pclloit le jugement de Dieu ; quiconque étoit 
fort 8c adroit pouvoir impunément fe per- 
mettre tout ce qui lui palloit par la tête. 

N°* XXVII. Sous la fécondé race , les 
loix générales demeurèrent les mêmes; mars 
chaque Seigneur dans l’étendue de fon usur- 
pation en créa & arbitraires 3 8c fes Vaffaux 
courbés fous le joug, furent forcés d’adopter 
fes volontés comme des loix Souveraines. 

N 0, XXVIII. Les Croifades font en France 
la fource originaire 8c la véritable caufc de 
l’affranchilfement des Roturiers , de la re- 
nailfance de Ce que depuis on a appelle le 
Tiers-Etat. 

J-a première Croifade a pour époque l’an- 


j 
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née 1097 > e ^ e ^ ut compofée pour la plus 
grande partie de Seigneurs François , & no- 
tamment de Hugues , Comte de V crmandois , 
frere du Roi , de Robert, Duc de Normandie, 
Robert , Comte de Flandre, Raimond, 
Comte de Toujoufe, Godefroy de Bouillon , 
Duc de Lorraine , Etienne , Comte de Char- 
tres & de Blois , Hugues , Comte de Saint- 
Pol , &c. 

- Philippe I er 3 Roi de France , eut le bon 
efprir & la fage politique de ne pas s’engager 
dans cette entreprilè , il lai fia faire fes 
Vaffaux , & ceux-ci , pour fournir aux frais 
de l’expédition, engagèrent, aliénèrent leurs 
domaines, accordèrent & vendirent l’ajfran- 
chiffement de la fervitude , tant à des parti- 
culiers qu’à des Villages entiers, & meme à 
des Villes j ce fut 1 a. la première aurore de la 
liberté dont jouillent aujourd’hui les Ro- 
turiers. 

Louis VI , fils & fuccefleur de Philippe , 
fuivit avec empreffement ces premières tra- 
ces d'une liberté naijfante , il en fentit tout 
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l’avantage , & combien il étoit important 
pour les Rois de fe créer une chiffe cf hommes 
qui leur feroit particulièrement dévouée. 

Il faut lire les Hiftoriens du tems , il 
faut confidérer quel étoit alors l’état de la 
France , pour fe perfuader combien la dé- 
marche de Louis VI. étoit hardie & impor- 
tante, lorfqu’il ofa réunir les Roturiers en 
Communes , & leur accorder des Lettres d’af- 
franchi îTcmerft. 

Les Eccléfîaftiques eux-mêmes éleverent la 
voix , ils réclamèrent contre cette reftaura- 
tion au droit primitif 5 il faut lire l' Abbé de 
Notent, Vun d‘eux , & l’entendre s’écrier 'i 
La Commune , nom nouveau , nom détejlable , 
a pour but d’affranchir les Ccnfîtaircs de 
tout fervage , au moyen d’une redevance 
annuelle , n’impofant à ceux qui manquent 
à leurs devoirs opy'une amende légale , & 
délivrant les Serfs de toutes les exactions 
auxquelles ils étoient affujettis. 

Le plan fagement conçu par Louis VI. 
a été conftamment fuivi par fes fucceflcurs, * 
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& s’eft enfin entièrement confolidé fous 
Louis X , lequel en 13 15 rendit fa fameufe 
Ordonnance , par laquelle il déclare que la 
Nature ayant fait tous les hommes libres , 
& fon Royaume étant appelle le Royaume 
des francs , il veut Sc entend que fes Sujets 
le foient en réalité comme de nom , & qu’en 
conféquence il ordonne quils foient & de- 
meurent a franchis dans toute l'étendue de 
fes Etats 3 à des conditions juftes & mo- 
dérées. 

C’eft à cette époque feulement que le 
' Royaume de France n’a plus connu de Serfs , 
qu’il eft devenu véritablement l’afyle de la 
franchife & de la liberté. Louis X 3 dit le 
Nutin y eft aufli le premier qui ait pris le 
titre de Roi de France , fes prédécefieurs 
s’appelloient Rois des François. 

: N°- XXIX. Un nouvel ordre de perfonnes 
introduit dans l’Etat , a introduit un nouvel 
ordre des chofes; les noms odieux de Serfs 
& de Vilains font difparus, le Roturier a pu 
„ faire valoir fon iuduftrie , &, propriétaire 


Digitized by Google 



du. Chevalier d’OJlalis. 1 17 

comme le Noble , il a bientôt acquis des ri- 
ehefTes & de la confédération. 

Il a fallu pour lors créer une jurifpru - 
dence, établir des régies fixes, conflitutives 
& gardiennes de la liberté des Citoyens. 

Les Nobles qui ne refpiroient que la 
guerre, qui favoient à peine écrire , n’avoient 
ni le loifir , ni le defïr d’entreprendre un 
travail auffi pénible , qu’ils regardèrent d’ail- 
leurs comme au-defibus d’eux, ils abandon- 
nèrent par degré le droit de juger , & fe 
bornèrent a la profejfion des armes. 

Alors naquirent les Praticiens & les Ju- 
rifconfultes , la Jurifprudence devint un état 
particulier, elle obtint bientôt la confidéra- 
tion dont elle doit jouir, & dès l’an 1400 
on égaloit le Jurifconfulte au Guerrier , on 
djfoit : Miles jufiitis . , Miles litteratus . 

N°* XXX. Les Chartres des Communes 
furent d’abord en France les feules loix 
écrites , il a fallu que fes voifins lui donnent» 
l’exemple. . 

Les Coutumes de Barcelone ont été rc- 
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digées par écrit en ic6o , les Coutumes 
& Angleterre en 1080 , les Coutumes de 
Béarn en ro88, le Livre des fiefs en Alle- 
magne en 11 jo, le Miroir du droit de Saxe 
en 1 110. 

Les Ajfifes de Jérufalem font de 1 05)9 , 
elles contiennent un précis Droit coutu- 
mier qui s’obfervoit alors en France, mais 
ce droit n’avoit alors d’autre appui que la- 
tradition. 

; Des [impies Praticiens , tels que Beau- 
manoir , Desfontaines , Sc autres , furent les 
premiers qui rédigèrent par écrit les Cou- 
tumes de France , mais ces recueils fans 
autorité ne fervoient que d’inftru&ion , SC 
lorfqne les Parties étoient difeords fur quel- 
que point de Vufage, on ordonnoit des en- 
quêtes par turbes , voie auffi dangereufe 
qu’inefficace pour conftater la Coutume. 

On fentit enfin la néceffité d’avoir des lois 
écrites j Philippe IV , en 1301, ordonna 
que les Juges garderoient foigneufement les 
ufages des lieux & les coutumes approuvées , 
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.qu’à cet effet dans chaque Bailliage ou Sé- 
néchauffée on affembleroit perfonn.es capables 
d'en dépofer y & icelles Coutumes feroient ré- 
gi ftrée s. 

Cette Ordonnance, quoique defirée pat 
la Nation, produifit néanmoins peu d’ciret : 
les Coutumes le plus anciennement rédigées 
par écrit font : celle de Touloufe , en 1185, 
celle de Provence & Forcalquier , en 13 66 y 
celle de Bragerac , en 1368. 

Enfin, en 143 3 , Charles V'II, vainqueur 
des Anglois , & Souverain refpeété d’un 
Royaume floriffant , ordonna que toutes les 
Coutumes feroient écrites , & à cet effet préa- 
lablement rédigées & accordées par les Pra- 
ticiens de chaque pays , enfuite approuvées 
& homologuées par le Parlement , £’ que le $ 
Coutumes ainji rédigées & approuvées , fe- 
roient a l'avenir obfrvées comme loix , fans, 
quon pût en alléguer d'autres. 

Nonobftant cette loi précife , aucune* 
Coutume ne fut rédigée ni fous Charles VII, 
ni fous Louis XI , fon fucccffeur , TOr-* 
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donnancc ne reçut d’ execution que fous 
Charles VIII , & la première Coutume ré- 
digée fut celle de Ponthieu , en 1495. 

Enfuit^, fous Louis XII, furent rédigées 
les Coutumes d’Anjou, du Maine , de Char- 
tres , de Dreux , de Meaux , de Vitri , de 
Chaumont en BaJJigny , de Troycs , d’Au- 
vergne, d’Acqs , de Saint-Sever, de Labour, 
de Bayonne , de la Rochelle 8c d’ Angoumois. 

Les autres Coutumes ont été rédigées fous 
François I. 8c fes fucccifcurs , depuis 1518 
jufqu’en 1609. 

La France eft: régie aéhicllement par 
foixante Coutumes générales , & trois cens 
Coutumes -particulières , non compris' les pro- 
vinces qui forment l'ancien domaine des 
Goths & des Bourguignons , qui continuent 
à ne reconnoître d’autres loix que le Droit 
Romain. 

N 0, XXXI. Lorfque les Roturiers furent 
devenus riches & puillans , ils envièrent Je 
fort de la Noblejfe , ils voulurent jouir de 
la même diftinclion. 


L‘ Orfèvre 
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L’ Orfèvre Raoul , annobli en 1171 par 
Philippe le Hardi , «ft le premier exemple 
&' annoblijfement y & la ligne de démarcation 
une fois enfreinte , les exemples ont été aufli 
fréquens que nombreux. 

L’efpric général de la Nation Françoife , 
c’eft de fouhaiter , d’ambitionner la Noblejfe : 
le Roturier fonge d’abord à s’enrichir , & fa 
cupidité fatisfaite , fon ambition s’éveille , 
il' veut mourir Noble ; vainement Danchet 
a die : 

« D'Adam nous fommes tous enfans > 

La chofe en eft connue , 

Et que tous nos premiers parens 
Ont mené la charrue ; 

Mais la» de cultiver enfin 
La terre labourée, 

L’un a dételé le matin , 

L’autre l’ aprls-dlnit. » 

Aufli vainement Lamotte Houdart à dit 

• / 

« On ne choifît point fon pere, 

Par un reproche populaire 
Le fage n’eft point abattu. 

Et quoique le vulgaire en penfe. 

Souvent la plus vile naiffance 
Donne du luftre à la vertu. 

Tome II, J 
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N’envions que l’humble fageffe. 

Seule elle fait notre n^blcffe , 

Le vice notre indignité: 

Par-là fe diftinguent les hommes. 

Et que fait à ce que nous fommes 
Ce que nos peres ont été ? 

Que j’aime à voir le fage IJorace 
Satisfait , content de fa race , 

Quoique du rang des affranchis f 
Mais je ne vois qu’avec colere 
Un fils tremblant au nom d’un pere 
Qui n’a de tache que fon fils. 

Le fang s’ altéré & fe répare , 

Ainfi Cafior , né de Tindare , 

Prit place entre les Immortels, , 

Ainfi le hideux Poliphême , 

Fils indigne d'un Dieu qui l’aime. 

N’a pu partager fes autels. « 

é 

Ou ne veut point en France être fils de 
fes vertus ; la Noblefle tourne toutes les 
têtes , & le plus grand - Commerçant du 
Royaume préféré d’être le dernier des Nobles, 
plutôt de demeurer le premier de fon état. 

N°* XXXII. A&ucllement en France les 
moyens de s'annoblir font tellement multi- 
pliés, que c’eft un phénomène de voir la 
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roture conferver quelques fujets importans; 

Les douze Parlemens du Royaume don- 
nent à tous leurs Membres la nobleffe au 
■premier degré , mais, de toutes les voies 
d’acquérir la nobleffe , c’eft la moins fré- 
quente , parce qu’il eft fort rare que les 
Parlemens reçoivent un fujet qui ne foit pas 
Gentilhomme. 

Les Chambres des Comptes & Cours des 
Aides , le Grand- Confeil & la Cour des 
Monnoies donnent aufli la nobleffe. 

Les places de Maîtres des Requêtes la 
donnent pareillement } c’eft peut-être la 
mieux gagnée , parce qu’en effet ils font un 
fervice : ils font la pepiniere des Intendans 
ou Commijfaires départis , ils font Rappor- 
teurs nés de toutes les affaires qui Ce jugent 
à la Cour , foit au Confeil privé , foit au 
Confeil des Finances ou des Dépêches : ils 
n’étoient originairement que trois ; ils furent 
portés à neuf t fous François I $ ils font au* 1 
jourd’hui quatre-vingt . 

Les charges de Grand- Bailly , Séné- 
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chaux , Gouverneurs & Lieutenans-Généraux 
d’épée , au nombre de cinquante , donnent 
auflï la noblefle. 

Les places de Secrétaires du Roi , au nom- 
bre de neuf cens , donnent auflï la noblefle, 
pourvu qu’on en meure faifi , ou qu’on 
exerce pendant vingt ans. L’Edit du mois 
de Novembre 1481 porte qu’ils ont été 
établis pour loyalement rédiger par écrit & 
approuver par fignature , 6* attejlation en 
forme due toutes les chofes folemnelles & 
authentiques qui par le tems à venir feroient 
faites , commandées & ordonnées par les 
Rois 3 foit livres , regifires , conclufions 3 dé- 
libérations , loix y confiitutions , pragmati- 
ques fanciions , édits , ordonnances y con fil- 
iations y chartres , dons , concevions , oElrois , 
privilèges , mandemens , commandement , 
provif ons de juftice ou de grâce. 

Le même Edit de 1481 porte que, lors 
de leur fervice a la Cour y ils feront honnê- 
tement vêtus y félon leur état, fans porter 
habits dijfolus 3 qu’ils porteront leurs écri - 
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toires honnêtement , comme eux & leurs pré- 
décefieurs, qu’ils ne pourront jouer a des 
jeux défendus , mener une vie déshonnête , 
ni fe trouver en compagnie 6* lieux dijfolus , 
fous peine d’être grièvement repris & punis. 

Les Lettres-Patentes données par Charles 
VIII, au mois de Février 1484 , portent que 
les Secrétaires du Roi feront tous réputés 
nobles , & égaux aux Barons, qu’en tant que 
de befoin ils demeurent annoblis , eux & leur 
poftérité , même capables de recevoir tous 
Ordres de Chevalerie, & d'être élevés a toutes 
fortes d'honneur , comme fi leur noblejfe étoit 
ancienne , & au-delà de la quatrième géné- 
ration. . . 

C’eft, fans contredit, la maniéré la plus 
commode de gagner la Noblefie , parce que 
les Secrétaires du Roi font difpenfés de la 
réfidence, & que même, lorfqu’ils n’exercent 
pas , ils retirent à-peu-près l'intérêt de leur 
finance. 

Les places dans les Bureaux des finances 
font au nombre de fept cens quarante ; elles 
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donnent la noblejfe au fécond degré , c’efl> 
à-dire qu’elles doivent être occupées fuccef- 
fivcment par le pere & le fils , autrement la 
Nobleffe demeuré perfonnelle au Titulaire. 

. Enfin l’Ordonnance du mois de Novembre 
3 7 j o vient d’accorder aux Militaires la no- 
bleffe dans les différens cas , & fous les con- 
ditions portées par cette loi. 

• Les Magifirats , & notamment ceux des 
Préfidiaux la réclament à leur tour ; il leur 
paroît que la vétérance dans l'exercice des 
loix n’cffc pas moins précicufe ni moins ef- 
fentielle que fous les armes y ils défirent , ils 
follicitent de la bienveillance du Souverain 
que la Magiftrature foit aufli un moyen 
d’acquérir la nobleffe. • 

N 0, XXXIII. Autrefois en France la No- 
bleffe avoit différentes nuances , les qualités 
de Mejftre & de Chevalier n’étoient pas prifes 
ïndifiinclement . 

L’Ordonnance de , art CLXXXIX , 
difpofe : Défendons a toutes pcrfonnes de 
prendre la qualité de Chevalier , s’ils r.e l’ont 
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obtenue de nous ou de nos prédécejfeurs , ou 
•que l'éminence de leur qualité la leur at- 
tribue ; enjoignons à tous nos Juges de leur 
en interdire i ufage y & faire foigneufement 
obferver les Ordonnances. 

Une Déclaration du mois d’Avril 1664. 
condamne en deux mille livres d amende 
ceux qui , fans droit &' fans titre , prennent 
la qualité de Mejfirt & de Chevalier. 

. Mais ces loix anciennes font depuis long- 
tems oubliées : le fils d’un Secrétaire du Roi , 
le petit-fils d’un Tréforier de France s’inti- 
tulent Mejfire & Chevalier , & s’ils font 
riches & puilfans , ils fe font de leur propre 
autorité , Comtes ou Marquis. 

Dans le treizième lîécle , Alain de Roufit , 
dans le quatorzième, Bertrand du Guefclin , 
ne rougilfoient pas d’avouer qu’ils étoient, 
le premier un pauvre Vavafifeur , le fécond 
un petit Ecuyer; mais , dans les moeurs ac- 
tuelles , le moindre Noble veut en impofer, 
& fe prête une origine illuflrè. 

• Au furplus/ la NoblefTe Françoife doit 

F 4 
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toujours Te rappeller ces paroles mémorables 
de Henri IV , dites aux Etats de Rouen en 
1596 : J' afp ire au glorieux titre de reft cu- 
rateur & de libérateur de la France y déjà 
par la faveur du Ciel , par les confeils de 
mes fideles Serviteurs , & par l'épée de ma 
brave & généreufe Noblejfe , de laquelle je 
ne di flingue pas mes Princes , la qualité de 
Gentilhomme étant le 'plus beau titre que 
nous pojfédons , je l’ai tiré de la fervitude 
& de la ruine , &c. 

N 0, XXXIV. Les Nobles y anciens ou nou- 
veaux , jouifTent en France des mêmes privi- 
lèges y ils ont le droit de port d'armes y & 
& d’avoir des armoiries y ils font exempts 
du logement des Gens de guerre , de la taille , 
des corvées t & de toute fervitude perfon- 
nelle y ils peuvent feuls pofleder des fiefs 
& autres biens nobles y ils peuvent feuls être 
admis dans certains chapitres, tels queLyorc, 
Brioude , Mâcon y Saint - Claude , Stras- 
bourg , &c. ; ils ne font jufiiciables en pre- 
mière inftance que des Baillis & Sénéchaux y 
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ils ne peuvent être traduits devant les Juges- 
Confuls ; ils ne font en aucun cas fu jets a 
la Jurisdittion du Prévôt des Maréchaux ; 
ils peuvent , dans les affaires criminelles en 
tout état de caufc , demander d'être jugés 
la Grandi Chambre & la Tournelle ajfemblées J ~ 
ils ne peuvent être condamnés ni au fouet , 
ni a la corde , la peine qui leur eft parti- 
culière c’eft à’être décapités . 

Tout ce qui demeure réfervé a l’ancienne 
Noblejfe t ce font les objets fuivans : 

La préfentation a la Cour. Il faut prouver 
fa noblelfe de génération en génération avep 
emplois & fervices diftingués par filiation 
fuivie, & juflifiée par titres originaux , juf- 
ques & compris l’an 1400 j il faut aufli que 
ces preuves fuppofent une noblejfe plus an- 
cienne y & ne laiiTent appcrcevqir aucune trace 
d‘ annobliffement. 

L'Ordre du Saint-Efprit. Il faut faire pro- 
felÇon de la Religion Catholique , être Gen- 
tilhomme de nom & d'armes , de trois races 
paternelles au moins , & avoir l’âge de trente - 
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cinq ans ; les Princes n’ont befoin que d’être 
âgés de vingt-cinq ans , & les Princes du 
Sang de quinze ans. 

Les Ecuyers & Pages de la grande Ecurie 
du Roi. Il faut prouver fa noblelfe au moins 
jufqu’à V année lyj o. 

Les Ecuyers & Pages de la -petite Ecurie , 
les Pages de la Chambre du Roi , les Pages 
& Ecuyers de la Reine. Il faut prouver deux 
cens ans de noblejfe. 

Les Ecuyers & Pages des Enfarts de 
France. Il faut également deux cens ans de 
noblejfe. 

Les Ecuyers & Pages des Maifons d’Or- 
léans & de Condé. Il faut des preuves de no- 
blelTe qui remontent au moins al' année I j jo. 

Les Ecuyers & Pages de M. le Duc de 
Penthiévre. Il faut prouver deux cens ans 
de Noblejfe. 

Maifon de Saint-Cyr. Il faut preuve de 
• cent quarante ans de Noblejfe , & en outre 
que le pere & l'dieul aient fervi chacun au 
■ moins dix ans. 
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V Ecole Militaire. Il faut preuve de quatre 
générations , non compris le préfenté. 

Les Etats de Languedoc. Il faut prouver 
trois cens quatre-vingt ans de noblejfe , 6c 
en outre pofleder une Baronnie. 

Les Etats d‘ Artois. Il faut prouver fept 
générations , & en outre polléder une Terre 
a clocher. 

Les Etats de Bretagne. ,11 faut prouver 
cinq générations , pofleder Fief , & être 
originaire du pays y foit par foi-même , foie 
par fa femme. 

Les Etats de Bourgogne. Il faut cinq gé- 
nérations , 6c en outre pofleder un Fief 

Enfin les Etats de Béarn. Tous Nobles 
en général , 6c même les annoblis , pourvu 
qu’ils polTédent une Seigneurie , peuvent y 
prendre féance. 

Le mérite , dit le vieux Montaigne , doit 
temporter fur tout le refie , mais a mérite 
égal y certaines places doivent s’accorder de 
préférence à la Noblejfe. 

N 0, XXXY. Les Commenfaux de la 
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Maifon du Roi forment en France une autre 
forte de Noblejfe y ils ont même des privi- 
lèges fupérieurs & très-prècicux. 

Leurs charges , enfemble les revenus d’i- 
celles ne font pas faifijfables , ni fujcttes 
à rapport dans aucuuc fucceffion ; ils jouif- 
fent, & même leurs veuves après eux , de 
l’exemption de la taille , des droits d aides 
pour les boijfons de leur crû , & de toutes 
contributions généralement quelconques , fauf 
toutefois les fortifications des Villes & ré- 
parations des chemins. 

Us font exempts de tutelle, curatelle , de 
toutes charges municipales y ils peuvent faire > 
valoir par leurs mains une ferme de deux 
charrues. 

Us ont droit de committimus , droit de port 
d armes y droit de préféance dans toutes les 
ajfemblées publiques j ils peuvent fe qualifier 
Ecuyers. 

N°* XXXVI. Les Commis & autres Em- 
ployés des Fermes du Roi forment en France 
une autre clajfe privilégiée y- il6 ont droit de 
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port d'armes y ils font fous la fauve-garde 
de toutes les autorités civiles & militaires, 
qui font tenues de leur prêter main-forte à 
la première requifition ; ils font exempts de 
tutelle, curatelle, collette , logement des gens 
de guerre, de guet & garde y ils ne peuvent 
être impofés ou augmentés à la taille pour 
raifon de leur- commiflion j leurs gages font 
infaifijfables y ils ont ferment en jujîice y ils 
ne peuvent être décrétés pour quelque délit 
que ce foit , commis dans leurs fonctions , que 
par les Juges des droits du Roi. 

N°- XXXVII. Ce n’cft que depuis Char- 
les ■ IX. que l'année commence en France 
le premier Janvier. 

Sous les Rois de la race Mérovingienne , 
l'année commençoit le jour de la revue des 
Troupes , laquelle fe faifoit le premier Mars • 

Sous les Rois Carlovingiens , l’année com- 
mençoit le jour de Noël. 

Sous les Capétiens l’année commençoit le 
jour de Pâques , & varioit conféqucmmcflt 
du xi Mars au z; Avril . 

- • 
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C’eft en 1563 qu’eft enfin intervenue l’Or- 
donnance de Rouflillon, dont l’art. XXXIX 
porte : Voulons & ordonnons qu 'en tous 
actes , regiftres } infirumens , contrats , or- 
donnances j édits , lettres , tant patentes que 
mijftves , & toutes écritures privées 3 l’année 
commence dorénavant & foit comptée du 
premier jour de ce mois de Janvier. 

Nonobftant cette loi , l'année eccléftafiique 
fe compte encore en France , & commence 
le premier Dimanche d’Avent. 

A Rome y Tannée fe compte de deux ma- 
niérés, favoir : pour les aétes devant Notaires 
du jour de Noël , & , pour les bulles , du z$ 
Mars ; jour de l'Incarnation. 

Autrefois en Angleterre l’année civile ou 
légale commençoit le z^ Mars , & Tannée 
chronologique le premier Janvier j ce n’eft 
que depuis le 14 Septembre 1751 , que les 
années fe comptent comme en France. 

Les Egyptiens font les premiers qui ont 
.partagé Tannée en douçe mois. 

Chez les Romains, Tannée étoit d’abord 
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de trois cens quatre jours) Numa ordonna 
qu’elle fuivroit le cours de la lune) Jules 
Céfur, mieux inftruit, ordonna qu’elle fui- 
vroit le cours du foleil , que l’année 708 de 
Rome feroit compofée de quatre cens qua- 
rante cinq jours , & toutes les années à l’a- 
venir de trois cens fixante- cinq jours Jix 
heures. 

Les Juifs & la plupart des Orientaux ont 
une année civile , qui commence avec la 
nouvelle lune de Septembre , & une année 
eccléfiaftique , qui commence avec la nouvelle 
lune de Mars. 

Les Turcs commencent leur année lorfque 
le foleil entre dans le figne du Bélier , & les 
Perfans dans le mois de Fercadin , qui répond 
à notre mois de Juin. 

Les Chinois & beaucoup d’autres Nations 
Indiennes , commencent l’année vers la pre- 
mière lune de Mars. 

Les Brackmanes la commencent avec la 
première lune d' Avril. 

N°* XXXVIII. Chez les Romains, les 
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offices n’étoient ni vénaux , ni héréditaires . 
Originairement /« François avoient même 
fyftême , tous les offices n’étoient tenus que 
par commiffion, & fous le bon plaifir du Roi y 
ils ont été rendus permanens en 1356, & 
encore aujourd’hui les places de Juges s’a- 
chètent’, la feule condition , c’eft qu’il faut 
être Avocat , mais le titre fuffit 3 il n’eft pas 
befoin d 'avoir exercé. 

Anciennement les Huiffiers étoient en 
Prance les domeftiques des Juges , c’eft même 
de- là qu’ils s’appellent Sergens y quafi fer- 
vientes ; ils ne favoient ni lire , ni écrire ; 
ils fai'foient verbalement le rapport & la 
relation de leurs exploits. 

A l’inftar des Juges, les Sergens ont été 
mis en Offices \ on leur a donné le caradere 
de Minifires de la Juftice , on a voulu que 
tout le monde leur obéiffe, -Sc à cet effet on 
leur a donné un caractère dijlinéiif. 

L’Ordonnance de Moulins , art. XXXI , 
difpofc : Nos Huiffiers & Sergens porteront 
en leur main une verge , de laquelle ils tou- 
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cheront ceux .auxquels ils auront charge de 
faire exploits de Juftice , lefqucls feront 
tenus d’obéir fans réffiance. 

Et l’Edit d’Amboifc , art. VI : Et pour 
ligne d’être Miniftres de nos mandcmens., 
porteront lefdits Scrgens ordinairement l’é- 
cujfon de trois fieurs de lys y de la grandeur 
d'un tejlon , fur leur habillement , en l'é- 
paule t qui foit vifible tellement , que nqs 
Sujets n’en puiflent prétendre caufc d’igno- 
rance , avec la baguette en main. 

Actuellement en France Us Huiffiers & 
Sergens ne portent ni baguette , ni écujfon 
ils n’ont rien qui les diftingue d’un Jimple 
particulier y ce qui , dans bien des occafions * 
peut faire naître beaucoup d’inconvéniens. 

N°- XXXIX. On ne fait gucres aujourd’hui 
ce que fignijïe le mot oraalic ; c’eft un terme 
générique , par lequel on défgnoit autrefois 
les différentes épreuves en ufage pour faire 
admettre ou rejetter une accufation. 

Ces épreuves étoient au nombre de quatre: 
le ferment , le duel , l'eau , le feu. 
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L'épreuve par ferment , qu’on appelloit 
aulïï purgation canonique , fe faifoit «de deux 
maniérés : tantôt l’accufé juroit fur des re- 
liques , fur un tombeau , fur V autel , fur les 
évangiles / tantôt l’accufé prenoit une poignée 
d'épis , les jettoit en l’air, en attejlant le 
Ciel de fon innocence ; quelquefois aufli l’ac- 
eufé prenoit fa lance a la main , il dédaroit 
qu’il était prêt a foutenir par le feu , ce qu'il 
' affirmoit par ferment. 

L'épreuve par duel étoit le combat judi- 
ciaire ; l’accufateur , l’accufé combattoient 
en champ clos avec les mêmes armes ; on 
prétendoit que la main de Dieu influoit fur 
ces fortes de combats , & faifoit toujours 
jfuccomber celui qui n’avoit pas droit. 

Quand un Gentilhomme appelloit un 
Vilain , il devoit fe prefenter d pied, avec 
fécu & un bâton ; s’il venoit à cheval & 
avec fes armes, on lui ôtoit Üun & l'autre , 
on le mettoit en chemife , & en cet état il 
devoit combattre contre le Vilain. 

Avant le combat, la Juftice faifoit publier 
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trois bans : par l’un il étoit ordonné aux 
parens des Parties de fc retirer ; par l'autre 
on avejjtifTbit le peuple de garder le filence ; 
par le troifîeme il étoit défendu & interrompre 
les combattans , & de leur donner aucun 
fecours. 

Les Gens de Juftice gardoient le champ 3 
& veilloicnt à ce que tout fe pafle félon les 
régies établies. 

Cette forte d’épreuve prit une telle fa- 
veur , qu’elle devint générale dans toute 
l’Europe. En 968 l’Empereur O thon I. fît 
ainfî décider la queftion de favoir fi la re - 
préfentation devoit avoir lieu en ligné di- 
recte ; & en Efpagne , en l’année 1068, il 
fut ainfî décidé que Y Office Romain feroit 
préféré à Y Office Mu^arabe. 

En l’année 1303 Philippe le Bel défendit 
cette forte d’épreuve, mais elle ne fut réel- 
lement abolie en France que fous Henri II, 
après le combat de Jamac & de la Châtai- 
gneraie j elle 1 ubfifta plus long-tems en An- 
gleterre , & la fîxicme année du régne de 
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Charles I, le v Lord Rei & David Ram fei^ 
Ecuyer , livrèrent encore femblable combat. 

L' épreuve par l'eau fp faifoit de deux ma- 
niérés ; tantôt, après quelques oraifons pro- 
noncées fur le patient, on lui lioit la main 
droite avec le pied gauche , & la main gau- 
che avec le pied droit , & dans cet état on 
le jettoit dans Veau froide , dans quelque ri- 
vière ou foiTé ; s’il furnageoit , il étoit jugé 
coupable ; s’il enfonpoit , il étoit déclaré 
innocent ; cette épreuve étoit celle du menu 
peuple . 

Tantôt l’épreuve fe faifoit par Veau bouil- 
lante , & à cet effet l’accufé , apres avoir 
jeûne trois jours au pain & a. l'eau , enten- 
doit la mefTc, il y commuai oit , & faifoit, 
avant de recevoir l’Euchariftie , ferment de 
fon innocence ; il étoit enfuite conduit à 
l’endroit de l’églife deftiné. à faire i’cpreuvej 
on lui jettoit de l'eau bénite , il en buvoit 
meme , il pîcngeoit fa main nue dans la cuve 
c l’eau bouillante , pour y prendre un anneau 
fufpendu plus ou moins profondément ; les 
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Prêtres récitaient en ce moment les prières 
d’ufage , & aufll-tôt la main retirée , elle 
était enfermée dans un fac que Von fermait 
exaElement , & fur lequel le Juge & la Partie 
adverfe appofoient leurs fceaux , pour les 
lever trois jours apres j alors, s’il ne pa- 
roilfoit point de marques de brûlure , & quel- 
quefois aufli fuivant la nature & Vinfpeclion 
de la plaie , l’accufé était abfous, ou dé- 
claré coupable. 

L’épreuve par le feu fe rapproehoit beau- 
coup de l’épreuve par l’eau bouillante , elle 
fe faifo it avec les mêmes cérémonies ; elle 
confiftoit, tantôt à prendre avec la main nue , 
& foulever deux ou trois fois , ou porter plus 
ou moins loin une barre de fer du poids de 
trois livres , qu'on avoit fait rougir plus 
ou moins , félon la gravité de Vaccufation ; 
tantôt a mettre la main dans un gantelet de 
fer rouge ; tantôt a marcher pieds nuds fur 
neuf & même dou^e barres de fer rougies au 

, fi u - - .j 

C’cft ainfi que les procès civils & cri - 
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minels fe décidoient en France , jufqu’au 
commencement du douzième fiécle. 

N°* XL. Le noir a toujours été chez les 
François la couleur du deuil ; à Sparte & à 
Rome les Dames le portoient en blanc y à 
la Chine le deuil fe porte en blanc ; en 
Turquie en bleu ou violet y en Egypte en 
jaune ; en Ethiopie en gris. 

Deux Ordonnances, l’une du 15 Juin 1716, 
l’autre du 8 Oéloî?re 1730 , règlent en France 
la durée des deuils. 

Le deuil dé une femme & celui d'un mari y 
ne doivent fe porter cytune année. 

Les deuils des pere> mere , freau-pere, 
lelle-mere , aïeul , aïeule , & autres perfonnes 
dont on hérite , ne doivent fe porter que fix 
mois. 

Les deuils de frere,fœur , beau-frere , belle* 
fceur , lorfqu’on n’en hérite pas , ne doivent 
fe porter que trois mois. 

Tous autres deuils, a moins qu'on ri hérite # 
ne peuvent excéder le terme à’ un mois. 

On ne peut draper que pour mari ou 
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femme , pere , mere t beau-pere , belle-mere , 
aïeul & aïeule. 

Autrefois les pleureufes n’étoient portées 
que par les gens de grande qualité ; ce fut 
une furprife & un murmure à la mort de la 
Reine Anne d'Autriche de voir les Confeillers 
au Parlement prendre des pleureufes , & les 
Préfdens draper leurs caroffes. 

N°- XLI. Les François ne portent prefque 
plus que des noms de Seigneuries ; ils ou- 
blient tellement leurs noms de famille , que 
l’Ordonnance de 1619, art. CCXI difpofe: 
Enjoignons à tous Gentilshommes de ligner 
du nom de leur famille , & non de celui de 
leur Seigneurie , en tous aétes & contrats 
qu’ils feront , a peine de nullité. 

N°- XLII. La Légiflation Irançoifc a 
étendu fa prévoyance jufques fur les domef- 
tiques ; les anciens Réglemens de Police,' 
rendus par Charles IX. en 1 j 67 , & par 
Henri III. en 1577, font défenfes a tous 
ferviteurs de quitter leurs maîtres ou maî- 
tr elles fans leur gré & çonfentement , ou pour, 
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quelque caufe & occafion légitime & raifon- 
nable; font pareillement défenfes a tous par- 
ticuliers de recevoir un ferviteur d'une autre 
maifony que préalablement ils ne fe foient 
enquis du maître ou de la maîtrejfe s’ils lui 
ont donné congé , & pour quelle caufe & 
occafion , ou que le ferviteur nen ait certi- 
fication par écrit y le tout fous peine de vingt 
livres parifis d'amende. 

Les mêmes Réglemens font , fous les 
mêmes peines , défenfe a toutes perfonnes 
de fuborner ferviteurs ou valets étant en 
fervice pour quitter leur maître * & venir à 
leur fervice ou pajfer a celui d autres per- 
fonnes. 

Enfin les mêmes Réglemens ordonnent 
que tous ferviteurs ou fervantes qui fe ma- 
rieront , durant leur fervice , fans gré & 
congé de leurs maîtres , perdront leurs gages 
O tous bienfaits qu'ils pouvoient efpérer , 
lefquels feront appliqués aux pauvres des 
lieux. 

Plus ces difpofitions font fages, plus les 

François , 
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François affeétent de s’en éloigner, &, dans 
l’ufage , les maîtres ne donnent point de cer- 
tificats , les domcftiques ne s* inquiettent pas 
d'en avoir ,• ils quittent à leur gré leurs 
maîtres , ils fe vendent au plus offrant , ils 
font journellement débauchés ; le maître qui 
perd un bon domeftique crie , & le lende- 
main joue lui-même pareil tour. 

N°* XLIII. La France n’a , pour-ainfi-dire i 
été le berceau à' aucun Ordre religieux , mais 
elle les a reçu tous 3 & tous s’y trouvent fo- 
lidcment & avantage ufement établis. 

Les premiers Moines étoient des Hermites ; 
ils vivoient feuls au fond des déferts. S. Paul 
eft le premier Inftituteur de la vie Erémiti- 
que ; S. Antoine , S . Hilarion , S. Pacomc 
rafTemblerent Içs premiers quelques difciples. 

Les Moines étoient alors des bons Laïcs, 
vivons de leur travail , & follicitans parleurs 
prières la bénédiélion du Ciel. 

Les déferts fe trouvant peuplés , il fallut 
s’approcher des lieux habités ; S. Jeaiï Chry r 
foftôme jugea convenable de les introduire 
Tome II. G 
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dans les Villes pour l’édification publique. 

Alors ils formèrent un Corps dans l’Etat j 
ils fixèrent l’attention de la puijfance ecclé - 
fiaftique, & le Concile de Calcédoine défendit 
d établir aucun Monaftere fans la permijfton 
de F Evêque des lieux. 

Enfin , dès l’an i ri i , les Moines s’étoienc 
tellement multipliés en Europe , que le 
Concile deLatran défendit d inventer & dé - 
tablir de nouveaux Ordres religieux . 

Nonobftant cette prohibition , plufieurs 
Ordres religieux ont été inftitués depuis ; ce 
font même, pour-ainfi-dire , les feuls qui 
fubftftent. 

Tous les Ordres religieux fe clafient or- ; 
dinairement fous quatre grandes régies , la * 
première de S. Rafle , la fécondé de Au 
gufiin y la troifieme de S-, Benoît , la qua- 
trième de S. François. 

Sous la régie de S. Bafile font, en hom- 
mes, les Religieux de Saint-Sauveur , ap- 
pellés Baf liens , venus de l’Orient en 1057 , 
les C ai mes y ou les Freres féNotre-Dame 
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de Mont-Carmel , inftitués en 1105, mitigés 
en 1431, réformés en 1 5 6 1 3 & en femmes , 
les Carmélites , inftituées par Sainte Théréfe 
en 1561, les Brigittines , inftituées en 13^3 
par Sainte Brigitte. 

Sous la régie de S. Auguftin font les 
Trinitaires > & autres Chanoines réguliers / 
les Hermites de S. Auguftin , inftitués en 
1 1 1 5 j les anciens Prêcheurs Jacobins , inf- 
titués en 1511, l'Ordre de Sainte- Croix, ou 
des crucifiés 3 inftitué en 1216, l'Ordre de 
Notre-Dame de la Merci i inftitué en 1118, 
l'Ordre des Jéfuites 3 inftitué en 1374, les 
F reres de Jean-de-Dieu ou de la Charité , 
inftitués en 1538, les Auguftins réformés en 
1583, les Prêcheurs ou les Dominicains , 
réformés en 1 600 3 & en femmes , les Au - 
guftines ou Béguines , inftituées en 1170, 
les Dominicaines , inftituées par Sainte Ca- 
therine de Sienne en 1 609 , les Soeurs de 
Sainte Madeleine , ou les Pénitentes infti- 
tuées en 1 494 , les Religieufes de l Annon- 
ciation , inftituées en 1498, les Religieufes 

G 2 
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de Sainte Urfule , inftituées en 1611, les 
Religieufes de la Vifitation , inftituées en 
J610. ' • 

Sous la régie de S. Benoît , font, en 
hommes, les Chartreux , inftitués en 1086, 
& /’ Ordre-Général de S. Benoît , inftitué fur 
le Mont Cajfin en 518, lequel fe divife en 
différentes filiations , inftituées favoir : l'Or- 
dre de Cluni en 910, l'Ordre de Camadul 
en 997, l'Ordre de Valombreufe en 1060 , 
r Ordre de Grammont en 1076, l'Ordre de 
Cîteaux en iop 3 , l'Ordre de Fontevrault 
en 11 1 7 , l'Ordre de Mont- Vierge en 1 1 14 , 
la Congrégation de Saint Silvefire , ou les 
Silveftriens , en 1 z 3 1 , l'Ordre des Céleftins 
en 117 j , la Congrégation Montolivet en 
1130, la Congrégation de Sainte Juftinc de 
Padoue en 1408 , la Congrégation de S. Ber- 
nard en 1415 , la Congrégation de Bursfeld 
en 1430 , la Congrégation des Feuillans en 
1573 ; & en femmes, les Bénédittines , les 
Religieufes de Fontevrault , les Religieufes de 
Cluni , les Bernardines , les Feuillantines , 
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les Religieufes de Notre-Dame du Mont- 
Calvaire , les Religieufes de Sainte Sc/to- 
lafiique , toutes établies ou confirmées en 
1618. 

Sous la régie de S. François font, en 
hommes, les Cordeliers , inftitués en 1 108 , 
les Tiertaires , inftitués en mi , Obfer- 
V antins , inftitués en 1419 , Capucins * 

inftitués en 151;, les Récolets en 1 j 3 i , les 
F reres P é ni te ns , ou Pique-puces en x 595 , 
les Minimes en 1454; & en femmes, les 
Capucines , inftituées en 1558, les Tierce - 
//«« en 1109 1 /« Sœurs de Sainte Claire , 
en 11 11. 

Ces différens Ordres religieux ont A<z- 
billemens qui nous paroiflent aujourd’hui 
très-extraordinaires , mais c’étoi (la forme de 

« ubiller du tems de leur injlitution ; c’étoic 
fi que Ce vêtoient nos dieux. 

Lorfqu’en 1 j 1 y & 1 ; 31 /cj Capucins & 
les Récolets furent inftitués , le linge étoit 
encore peu commun ; ce fut moins par auf- 
térité que par économie qu’il leur fut or- 
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donné de porter des chemines de laine ; tous 
les hommes portoient alors la barbe , on la 
regardoit comme un agrément , comme une 
preuve , un figne de majejié. 

N°- XLIV. De toutes les Nations , la Fran- 
çaise eft celle qui a le plus varié dans fes 
habillemens j on ne finiroit pas fi l’on entroit 
dans le détail ; le beau fexe a fur-tout fignalé 
fon inconftance & fon amour pour la nou- 
veauté. 

Il eft étonnant que cette mine féconde n’ait 
pas été failîe par les Auteurs comiques 
François , qu’ils n’aient pas tracé, développé 
le ridicule de toutes ces modes fans cejjfe re~ 
naijfantes , qui fe'fuccédent avec tant de ra- 
pidité , qu’on les connoît à peine qu’elles font 
évanouies ? Bourfault eft le feul dont le 
pinceau fe foit exercé fur une matière 
riche; fa petite Comédie des mots à la mode 
fait encore plaifir; le fond de l’intrigue eft 
un monfieur Jojfe , un bon Bourgeois , qui 
s’indigne des extravagances de fa femme , & 
qui croit trouver des preuves de fe$ infîdé- 
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lités dans le mémoire de fa Marchande de 
mode ; la Scène derniere eft la plus plaifante, 
elle mérite d’être rapportée : 


, M. I O S S E. 

te Monfieur le Commiflaire, apportez le mémoire , - 
C’cft trop avoir d’égards pour fon manque de foi. 

Ne la ménagez plus , parlez. * 

LE COMMISSAIRE. 

De par le Roi , 

bites-moi fans menfonge , & fans ctre interdite. 

Si Vous reconnofffez ce mémoire ?' 


M. J O S S E. 

*.• Elle héfitet 

Plus elle a de chagrin , plus je fuis rdjoui. 

Mme. J O S S E. 

Oui , monfieur ; ce mémoire eft de moi. 

a • • • 

. . M, J O S 5 E. 

De vous J 

' Mme. I O S S E. 


Oui. 


. LE COMMISSAIRE ( lifant, ) 
Mémoire de la ddpenfc que j’ai faite en galanterie*. 
M. J O S S E. 

Voyez par quel endroit ce mémoire débute ! 

LE COMMISSAIRE. 
Premièrement vingt francs pour une culebute. 

G4 
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La Mere de Mme. J O S S E. 

Pour une culebute? oh, bon Dieu, qu’eft-ce fi! 

M. J O S S E. 

Bon , ce n’eft rien , le refte. eft bien pis que cela , 
Pourfuivez feulement, monfieur le CommifTaire. 

LE COMMISSAIRE. 

Pour une culebute avec un mousquetaire , 

0 • » '• • • • • • • t t 

Plus , pour un boute-en-train , & pour un ttte^-y , 
Huit cens francs, 

Plus, pour la Jardinière , & pour des engageantes , 
Dont mes filles & moi nous fûmes bien contentes. 

Trois cens francs « 

»*•••'•»• • • • 

Plus , pour des papillons , des guêpes , des chenilles , 
Huit cens icus . , 


Plus, quitre-louis d’or pour un laiffe-tout-faire. 

Plus , pour une effrontée & pour deux gourgandines , 
Quinze louis , 


Plus , pour une innocente , on\e louis 

Qu’avez-vous à répondre à tout ce que j’ai dit J 

Mme. J O S S E. 

Que mes filles, monfieur, ont fur elles les pièces 
Que contient ce mémoire, efpéces par efpéccs. 
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De me juftificr je leur laiffe le foin ; 

Défendez mon honneur. 

M. J O S S E. 

Je crois qu’il eft bien loi». 
LA FILLE aînée. 

Ce qui dans cet écrit vous patoît des injures. 

Sont des noms que l’on donne aux nouvelles parures} 
Une robe-dc-chamSre étalée amplement , 

Qui n’a point de ceinture Cf va nonchalamment , 

Par certain air d’enfant qu’elle donné au vifage , 

Eft nommée innocente , & c’cft du bel ufage -, 

Ce manteau de ma focur, £ bien épanoui, 

En eft un. 

M. J O S S E. 

Cela eft une innocente? 

LA FILLE cadette. 

Oui , 

Sont-ce-là des fujets pour vous mettre en colere 1 
LA FILLE aînée. 

Voilà la culebute , Sc là le moufquetairc. 

LA FILLE cadette. 

Vu beau noeud de brillant , dont le fein eft faifi , 
S’appelle un boute-en-train , ou bien un tate\-y. 

Et les habiles gens en étymologie. 

Trouvent que ces deux mots ont beaucoup d’énergie, 

LA FILLE aînée. 

Une longue cornette , ainfi qu’on nous en voit 
D'une dentelle fine 6r d’environ un doigt, 

G ; 
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Eft une jardinière, & ees manches galantes 
Laifiantvoir de beaux bras , ont le nom d’engageantes . 

• LA FILLE cadette. 

Ce qu’on nomme aujourd’hui guêpes & papillons. 

Ce font les diamans du bout de nos poinçons , 

Qui remuant toujours, & jettant mille flammes, 
Paroiffent voltiger dans les cheveux des dames. 

LA FILLE aWe. 

L’homme le plus groflîcr , & l’efprit le plus lourd. 
Sait qu’un laiffe-faire eft un tablier fort court ; 

J’en porte un par hafard , qui fans aucune glofe. 
Exprime de foi-même ingenuement la chofc. 

LA FILLE cadette. 

la coeffure en arriéré , & que l’on fait exprès 
Pour laiffer de l’oreille entrevoir les attraits , 

Sentant la jeune fille, & la tête éventée, 

Eft ce que par le monde on appelle effrontée, 

LA FILLE aînée. 

Enfin la gourgandine eft un riche corfet 
Entr’ ouvert pardevant à l’aide d’un lacet, 

Et comme il rend la taille & plus belle &: plus fine. 
On a cru lui devoir le nom de gourgandine. 


M. J O S S E. 

Que pouvois-jc penfer de ce mémoire - là ? 
Tateç-y , boute-en-train , culebute , engageantes , 
Tout cela pour le front font des armes parlantes. 
Et je fens que le mien nie démange toujours : 
Voilà de vilains noms- pour de fi beaux atours. 
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. . . . Si l’on faifoit une exacte police , 

On ne fouffriroit point touS ces vilains mots-là. 

Non plus que la baJJette & le jeu du hocca , 

Et l’on condamneroit à mille écus d’amende 
L'impudent Lapidaire & l’impure Marchande, 

A qui l’on entend dire avec un front d’airain s 
Un tatc\-y , moniteur; madame uu boute-en-train , 
Gourgandine à bon prix , culebute nouvelle ! 

Quel abus ! 

Cette Comédie eft de l’année 1687, & 
depuis , la fureur des modes n’a fait qu’aug- 
menter j elles varient chaque jour, elles por- 
tent des noms aujfi extravagans , aujfi Sin- 
guliers , & cependant les Auteurs comiques 
font muets ; ils femblcnt adopter la morale 
tracée par certain Fabulijle : 

« La coutume fait tout ; c’eft une enchanterefle 
Qui transforme en vertus les défauts les plus grands} 
Combien de préjugés forts par notre foiblelfe 
S’emparent de nos premiers ans, 

Et jettent dans nos coeurs leurs racines profondes 1 
Pour les en arracher on fait un vain effort; t 
Vouloir prouver que tout le monde a tort , 

C’eft à la fois révolter tout le monde. 

Quel peut être le friait d’un foin fi dangereux ! 

Sans détromper perfonne on fe rend odieux j 
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R a. if orner che\ les fous , ee n’cft pas être fage , • 

< Ceux qui veulent par -tout trouver un fort heureux , 
Selon les tems , félon les lieux , 

Doivent changer d'allure & de langage. 


N 0, XLV. Les canes ont été inventées par 
les François ; elles ont été imaginées pour 
amufer les Ioifirs de Charles VJ. L’inventeur 
eft Jacquemin Gringonier , Peintre y on lit 
dans un des comptes 'de Charles Poupart , 
Sur-Intendant des Finances en 1397: donné 
cinquante-Jîx fols parifis à Jacquemin Grin- 
gonier, Peintre, pour trois jeux de-cartes a 
or & à devife, pour porter devers ledit Sei- 
gneur Roi pour fon èbattement. 

Les guerres qui terminèrent le régné mal- 
heureux de Charles VI , firent oublier cette 
invention j mais Iorfque Charles Vil. eut 
enfin triomphé des Anglois, qu’il fut affermi 
fur le trône, Y abondance & la paix rappel- 
lereqt ce délafTement 5 il fut même en quelque 
forte créé de nouveau , fous une forme qui 
fubfiftc encore aujourd'hui , & qui fait alliL- 
Jion aux événemens de ce régne . 
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Le Roi de Pique eft Charles Vil. lui— 
meme , qu’on a nommé David , par la fimi- 
litude de plufieurs circonftances de fa vie 
avec celle de cet ancien Roi des Juifs. 

Le Roi de Cœur eft Charles VI , fous le- 
quel les cartes furent d’abord inventées. 

Le Roi de Trèfle , nommé Alexandre , 
eft Jacques J, Roi d’ Ecojfe , dont les fecours 
furent fî utiles à la France. 

Le Roi de Carreau , nommé Céfar , eft: 
Henri VI , Roi dl Angleterre , renverfé du 
trône de France. - , 

La Dame de Cœur eft Ifabeau dcBaviere , 
femme de Charles VI, fi fameufe par fa 
haine contre Charles VII , le dernier de fes 
fils , & par les événemens défaftreux qui eu 
furent la fuite. 

La Dame de Trèfle edla Reine Marie d 1 An- 
jou , femme de Charles VII > défignée fous le 
nom d'Argine , dont l’anagramme edRegina. 

La Dame de Carreau , fous le nom de 
Rachel, repréfente la tendre & belle Agnès 
de Sorel , Maîcreffe du Roi. 
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La Dame de Pique eft la fameufe Jeanne 
d' Arcq, cette illuftre pucellc , dont le cou- 
rage & les exploits fauvcrent le Royaume 
de France. 

• Le Valet de Cœur eft ce fameux Lahire , 
l’un des plus grands Capitaines de Char- 
les VII. 

* Enfin le Valet de Carreau repréfente fous 
le nom à'Heclor le fameux bâtard d'Orléans, 
plus connu fous le nom de Comte de Dunois. 

Ce délafTement , qui d’abord n’étoit celui 
que des Rois & des Princes , eft bientôt 
devenu général , au grand détriment des 
hommes, en ce qu’il a dégoûté des exercices 
du corps , procuré aux gens oififs une ref- 
fource contre l’ennui, fouvent pire que l'en- 
nui même , & facilité les moyens de ruiner 
à la fois fa fortune & fa fantéj cependant le 
même Fabulifte dit : 

; « Les cartes à mon gré font très-bien inventées j 
A mille têtes éventées 

On les voit tenir lieu d’efprit & de bon fens ; 

En occupant les fou, elles fervent, les fages K 
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Heureux de fc prêter à ces amufemens. 

Et d’éviter par-là cent fades bavardages. 

Le plus cruel des ennemis différens 
Que le monde tient à fes gages. 

Elles fervent encore à des plus doux ufages , 

Amour U fait : les argus, les mamans 
Autour d’un quinola s’échauffent , font tapage. 

Tandis que Life & Cléon, dans un coin. 
S’expriment leurs tranfports fans bruit & fans témoin t 
Elles font à la fois les plaiffrs de tout âge. « 


N 0, XLVI. Les carojfes ont été inventés 
par les François : Catherine de Médicis ima- 
gina cette voiture ; auparavant les Reines , 
les Princeffes alloient en litiere ou en croupe. 

Catherine de Médicis , & Diane , fille na- 
turelle du Roi, furent les feules qui eurent 
carojfes , fous le régne de Henri II ; ces 'ca- 
roffes étoient bien différens de ceux aétuels, 
c’étoit proprement des coches , ils étoient 
fermés par des grandes portières de cuir , 
qu’on abaifloit pour y entrer ; le haut n’étoit 
fermé que par des rideaux. C’eft ainfî qirife 
fubfifterent jufqu’apres le régne de Henri IV, 
& fi fon carojfe avait été fermé de glaces , la 
France auroit confervé ce Roi chéri. 
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Sous François II. & fous Charles IX t 
les caroffcs fe multiplièrent au point , qu’en 
1563 , lors de l’enregiftrement des Lettres- 
Patentes données par Charles IX. pour la 
réformation du luxe , le Parlement arrêta que 
le Roi feroit fupplié de défendre les coches 
par la ville , & en effet les Confeillers & 
Préfdens confervcrent long-tems l’ancien 
ufage daller au Palais fur des Mules. 

. Le premier Préfdent de Thou fut le pre- 
mier Officier du Parlement qui eut un caroffe : 
ce qui le décida c’eft qu’il étoit fouvent 
tourmenté de la goutte , mais ce carofTe ne 
fervoit qu’A lui feul , & fa femme alloit en- 
core dans Paris en croupe fur un cheval 
derrière un domejlique. 

Jean de Laval de Bois-Dauphin , que fa 
groffeur exceffive empêchoit de marcher & 
de monter à cheval, fut le premier Seigneur 
qui fe permit l’ufàge du carofTe 5 ce fut 
quelque tems après la réduition de Paris par 
Henri I P. 

Sous Louis XIII, les caroffes a glaces fu- 
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rent inventés, & Bajfompiere fut le premier 
qui s’en fervit. 

Pendant la minorité de Louis XIV , pres- 
que tous les Seigneurs qui n'avoient point 
<£ incommodités alloient encore a cheval , fe 
préfentoient che^ les Dames , alloient aux 
alfemblées , fe mettoient à table avec leurs 
bottines & leurs éperons. 

En 1^5-8 les carojfes étoient encore in- 
connus dans les Provinces , & ne montoienc 
dans Paris qu’à trois cens vingt. 

Mais bientôt le luxe força toutes les bar- 
rières j il étoit non- feulement commode , 
mais c’étoit une efpece de diftinélion d’avoir 
un carojfe ; quiconque étoit riche voulut en 
avoir, & ni le Gouvernement , ni les Ma» 
giftrats ne s’oppoferent au torrent. 

Les carojfes publics furent alors imaginés, 
l’idée en eft due au nommé Sauvage ; il 
demeuroit rue Saint- Martin , à un Hôtel 
garni appelle Saint-Fiacre ; c’eft de-là qu’eft 
venu le nom de Fiacre , qui eft relié depuis 
.& a la voiture & au Cocher . 
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i N 0, XLVII. Le tabac a été découvert par 
les Efpagnols , a Tabago , Province du 
Royaume de Sucatan ; c’eft de-Ià que pro- 
vient Ton nom. Hermadés de Tolede fut le 
premier qui fît pafTer cette plante en Efpagnc 
& en Portugal ; elle ne fut connue en France 
qu’en 1559, fous le régne de François II ; 
elle y fut apportée par Jean Nicot , Ambafi* 
fadeur de France auprès de Sébajlien 3 Roi 
de Portugal : il en fît préfent à la Reine 
mere Catherine de Médicis , & au Grand- 
Prieur de France ; elle fut appellée indiffé- 
remment nicotiane 3 l'herbe a la Reine , 
l'herbe au Grand-Prieur. 

Elle fut enfuite appellée Petun ; on la 
prenoit principalement, en fumée , & la fabri- 
que des pipes devint un objet important j 
ce n’eft qu’en 1 6x6 qu’elle a fixé l’attention 
du Gouvernement , qu’elle eft devenue mar- 
chandée prohibée , & que fa vente a été 
attribuée exclufivement a une Compagnie. 

Thomas Corneille , dans fa Comédie du 
Fefiin de Pierre , repréfentée en 1689 , fait 
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l’éloge du tabac ; il met cet éloge dans la 
bouche d’un valet , Sc Sganarelle ouvre la 
fcène en difant : 

« Quoiqu'on dife Ariftote & fa dode cabale. 

Le Tabac efl divin , il n’eft rien qui* l’égale , 

Et par les faindans, pour fuir l’oifiveté. 

Jamais amufement ne fut mieux inventé. 

Ne fauroit-on que dire , on prend la tabatière, 
Soudain à gauche , à droite, pardevant, parderriere. 
Gens de toutes façons , connus & non connus , 

Pour y demander part font les très-bien venus ; 

Mais c’eft peu qu’à donner, inftruifant la jeunefle^ * 
Le Tabac l’accoutumc à faire aufli largeffe ; 

C’eft dans la médecine un rcmede nouveau , 

Il purge , réjouit , conforte le cerveau , 

De toute noire humeur promptement le délivre , 

Et qui vit fans Tabac n’eft pas digne de vivre, j» 

Un Chartreux , dit-on, a fait ces vers fue 
le tabac a fumer : 

tç Doux charme de ma folitudé , 

Charmante pipe, ardent fourneau , 

Qui purge d’humeurs mon cerveau 
Et mon efprit d’inquiétude. 

Tabac , dont mon ame eft ravie, 

* Lorfquc je te vois perdre en Pair 

Aulfi promptement qu’un Tclair 
Je vois l’image de ma vie. 
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Je remets dans mon fouvenir 
Ce qu’un jour je dois devenir, 

N’étant qu’une cendre cnimie. 

Et dans l’inftant je m’apperçoi 
Que , courant après ta fumée , 

Je paffe de même que toi. » 

N°- XLVIII. Le fel n’eft devenu en France 
marchandife prohibée qu’en 1341; Phi- 
lippe VI , dit de Valois y eft le premier qui 
ait mis un impôt fur cette denrée ; les Pro- 
vinces annexées ont confervé leur franchife. 
» 

Relativement à cet impôt , le Royaume 
de France fe divife fous Jix afpects différens, 
favoir : Provinces de grande gabelle , Pro- 
vinces de petite gabelle y Provinces de falines. 
Provinces franches , Provinces rédimées , & 
Pays du quart de Pouillon. 

Les Provinces de grande gabelle font l’ijle - 
de-F rance , l’Orléanois , le Maine , V Anjou, 
la Touraine, le Berry , le Bourbonnois , la 
Bourgogne , la Picardie, la Champagne , le 
Perche & la Normandie ; fauf quelques Can- 
tons particuliers 3 qui, d’après d’anciens pri- 
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vîléges , reçoivent tous les ans leur confom - 
m ation de fel a un -prix modéré. 

Les Provinces de petite gabelle font le 
Mâconnois , le Lyonnois , le Fore £ , le Beau- 
jolois , le Bugei , la Brejfe , le Pays de 
Dombes , le Dauphiné , le Languedoc , la 
Provence , le Roufftllon , le Rouer gue , le 
Gevaudan , V Auvergne. 

Les Provinces rédimées , c’eft-à-dire , qui 
fe font rachetées moyennant une fomme payée 
a la Couronne , font le Poitou , CA uni s , 
la Saintonge , l' Angoumois , le Limofin , une 
partie de l'Auvergne 3 le Périgord , le Quercy , 
la Guienne , les Pays de Foix 3 Bigorre h 
de Comminges. 

Les' Provinces de falines font la Franche - 
Comté 3 la Lorraine , les Tois-Fvéchès 3 le 
Rhételois , le Duché de Bar 3 l'Alface 3 le 
Clermontois . 

Les Provinces franches font la Bretagne g 
l'Artois , la Flandre 3 le Hainault , U 
Çalaifis 3 le Boulonnois > les Principautés 


m 
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d'Arles y de Sedan & de Raucour , le Ne- 
bourgan , le Béarn , la Bajfe-Navarre , le 
Pays de Soûle & de Labour y les lfles a Ce- 
leron & de Rhéy une partie 4 e l'Aunis , de 
la Saintongc & du Poitou. 

Le Pays du quart de Bouillon eft la Bajfe- 
Normandie , laquelle eft approvisionnée par 
des Sauneries particulières , où l’on fait bouil-« 
lir un fable imprégné d'eau faline. 

N 0, XLIX. Autrefois en France les four- 
rures n’étoient pas indiftin élément permifes j 
celles de Martre & d’Hermine étoient ré- 
fer vées aux Rois y aux Princes , aux Che- 
valiers , a la haute Noblcjfe y celles de vert 
& de gris étoient portées par les fimples 
Gentilshommes y celles d' Ecureuil étoient af- 
fectées aux Bourgeois y celles de Chat aux 
Mçines y celles de Bléreaux aux gens de la 
Campagne : les fourrures étoient alors d’un 
ufage général , c’étoient , même pour les 
Moines , les couvertures de lit ordinaires i 
les chaperons que les Gens de Loi , les Doc - 
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tcurs en Droit , en Médecine , en Théologie 
ont confervé , • font encore fourrés comme ils 
l'étoient autrefois. 

t N 0, L. En np4, Philippe-le-Bel défendit 
a tous Bourgeois d’avoir des chars , de porter 
aucunes fourrures , or , ni pierres précieufes- y 
& aux Clercs de porter fourrure ailleurs qu’à 
leur chaperon, fi ce n’eft qu’ils fulTent conf* 
titués en dignité ; la même Loi porte que les 
Ducs , les Comtes , les Barons , enfemble 
leurs femmes , ne pourront avoir par an que 
quatre robes , les Prélats deux robes & deux- 
chapes , les Chevaliers & les Bannerets trois 
robes , les Bourgeois une feule robe. 

En 1485, Charles VIII. défendit à tous 
fes Sujets , non Chevaliers & n ayant point 
deux mille livres de rente , de porter du 
velours & autres étoffes de cette qualité , non 
plus cpi aucun drap d'or, d'argent ou de foie.- 

En 1543 , François I. défendit h tous 
Seigneurs & Gentilshommes , fauf les En- 
fans de France , de porter aucun drap , ou 
toile d'or ou d'argent , aucune broderie , au- 
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cuns paffemens d or ou d argent , aucuns ve- 
lours ou autres étoffes de foie -, barrées d'or 
ou d'argent . 

En 1547 & 1 les mêmes défenfes fu- 
rent renouvellées par Henri II ; elles fu- 
rent même étendues aux femmes , fauf les 
Princeffes & les Dames de la fuite de la 
Reine. 

: Les habits de foie cramoifie ne furent 
permis qu 'aux Princes & aux Princejfes. 

Le velours fut défendu aux femmes de 
Juftice * & aux habitans des Villes , même 
aux gens d'églife , à moins gu’ ils ne fulTent 
Princes. 

Il ne fut permis qu'un* Gentilshommes de 
porter foie fur foie. 

Il fut défendu aux artifans , & autres 
gens du Tiers - Etat > de porter des habil- 
lemens de foie. 

En ijéi & 1563 Charles IX. rcnouvella 
les mêmes défenfes 3 il ajouta celle de porter 
des vertugadins de plus d'une aune & demie 
de tour ; , • u 
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Efi 1576 , 1577, 1583, Henri III. re- 
nouvella les mêmes l.oix. 

En 1599, 1601, 1606, Henri IV. rc- 
nouvella les mêmes défenfes. 

Enfin , fous Louis XIII , l'Ordonnance 
de 1619, art. CXXXIII : Défendons toute 
broderie de toile & fil , imitation de broderie , 
rebordemens de Jilets en toile , & découpures 
de rabats , collets , manchettes fur quintins , 
üc autres linges ; tous points coupés , den- 
telles 6’ pajfemens , 6* autres ouvrages de 
fil aux fufeaux pour hommes ou pour fem- 
mes , en quelque maniéré que ce puilfe être • 
défendons tous autres ornemens fur les col- 
lets , manchettes & autres linges fors , des 
pajfemens , points coupés , & dentelles ma- 
nufacturées dans ce Royaume , non excédants 
la valeur de trois livres l'aune , tout en- 
femble bandes & pajfemens , & fans fraude , 
à peine de confifcation , &c. 

Ces Loix fomptuaires font entièrement 
oubliées , elles font même un rêve pour la 
plupart des François. 

Tome II. H 
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et Chacun porte à l’envi des habits magnifiques. 
On veut plaire & briller, oi\rit des mœurs antiques, 
L’eftime, les égards fe règlent fur l’habit. 

Et l’on croit bonnement tout or ce qui reluit. » 


N 0, LI. Autrefois en France, à l’exemple 
des Romains , le fouper étoit le principal 
repas y on l’appelloit le grand mangier. 

Sous les deux premières Races, & même 
du tems de Charles V , on dînoit a on[e 
heures , on foupoit a fept , on fe couchoit 
a neuf en hiver , & a dix heures en été. 

- En 1609 les Ordonnances de Police im- 
. pofoient encore aux Comédiens l’obligation 
• de commencer leur fpeétacie a deux heures 
d'apres midi , & de le finir a quatre heures 
& demie y les mêmes Ordonnances leur fai- 

41 

foient défenfes de prendre plus de cinq fols 
au parterre, plus de dix fols aux loges & 
aux galeries. 

N°* LII. Les Rois de France onr aufli 
porté leur prévoyance fur le luxe des repas. 

En Ü94 , Philippe le Bel défendit de 
donner dans un grand repas plus que deux 
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mets , & un potage au lard ; dans un repas 
ordinaire , plus qu'un mets & un entre-mets, 
& les jours de jeûne plus de deux potages 
aux Harengs , & deux mets , ou un potage , 
& trois mets y il défendit de fervir dans un 
plat plus d ’ une pièce de viande , ou d'une 
forte de poijfon y il déclara que toute grojfe 
viande feroit comptée pour un mets , & 
néanmoins que le fromage ne pafieroit pas 
pour un mets , s'il ri était en pâte ou euh 
dans l'eau. ' 

En 1563 , Charles IX. ordonna qu’en 
quelques noces, feftins, ou tables particu- 
lières que ce fût , il n’y auroit que trois 
ferviecs , favoir : les entrées , la viande ou 
le poijfon , & le dejfert y qu’en toutes fortes 
d’entrées, foit potages, fricaffées ou patif- 
feries , il n’y auroit au plus que fix plats , 
& dans chaque plat une feule forte de viande ; 
que l’on ne pourroit fervir à la fois qu’w/z 
feul Chapon , un feul Lapin , une feule Per- 
drix y que l’on pourroit feulement fervir au 

H 2. 
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nombre de trois des Poulets ou des Pigeons ; 
au. nombre de quatre des Grives , des Bec- 
caiïînes & autres oifcaux femblables 5 lau 
nombre de dou^e , des Allouâtes & autres 
petits oifeaux ; qu’dü dejfert , Toit fruits , pâ- 
fifîeries, fromage ou autres chbfes, il ne 
pourroit être fervi que fix plats , le tout fous 
peine de deux cens liv r es. d! amende , pour la 
première fois , & de quatre cens livres , en 
cas de récidive. 

Enfin, fous Louis XIII, l’Ordonnance 
de 1619 a difpofc ce qui fuit : 

Article CXXXIV. Défendons à toutes per- 
fonnes de quelque qualité & condition 
qu’elles foient , d’ufer au fervice de leur 
table , fous quelque prétexte & couleur que 
ce foit, meme ès fellins de noces & fian- 
çailles , de plus de trois fervices en tout , & 
d'un fimple rang de plats , fans qu’ils puifient 
être mis l'un fur l'autre , & ne pourra y 
avoir plus de fix pièces au plat , foit de 
bouilli ou de rôti , en quelque £orte de 
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menue volaille on gibier que ce puilfe être , 
Toit en leurs maifons , foie aux maifons & 
[ailes publiques. 

. Article CXXXVI. Tous ceux qui font 
profdïïon de traiter & entreprendre les fef- 
tins de noces & de fiançailles , ou autres * 
pour quelque fujet que ce foit, ne pour* 
ront ci -après traiter , prendre ni recevoi c 
plus grand prix qu’à un écu par tête , & a. 
proportion de ce , fi c'efi a prix fait , ou tant 
par plat , à peine de quinze cens livres d’a- 
mende, & même de prifon. 

Il en cfl: de ces loix comme de celles 
concernant les habillemens; elles font en- 
tièrement oubliées. 


« Tout le monde à fon grd fert & règle fa table, 
Et donne plus ou moins des feftins fomptueux ; 

Tel jeûne quatre mois, & fe tient très-heureux 
D’avoir quatre fois l’an un repas remarquable. » 


N°- LIII. Autrefois les François fréquen- 
toient beaucoup les cabarets ; au mois de 
Février 1567, Charles IX. s’exprimoit en 

H J 
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ces termes : Défendons à toutes perfonnes de 
quelqu’état & qualité qu’elles foient , de 
hanter & fréquenter es hôtelleries , tavernes 
& cabarets des lieux ou ils font domiciliés , 
& aux Hôtelliers , Taverniers , Cabaretiers , 
de recevoir aucuns habitans des Villes ou 
Villages où ils réfideront , fînon avec des 
étrangers pajfans & non domiciliés , le tout 
à peine d’amende arbitraire pour la première 
* fois , & de prifon pour la fécondé ; permet- 
tons feulement auxdits Hôtelliers , Taver- 
niers & Cabaretiers de vendre aux domi- 
ciliés du vin à pot , pour boire en leurs 
maifons & familles. 

La mode, qui régie tout en France, a 
plus opéré que toutes les Ordonnances : 

« Tavernes & cabarets ne font plus fréquentés. 

Par les honnêtes gens ce font lieux défends , 

Du miflrable ils font la reffource & l’afyle , 

Mais c’eft prefque toujours tant pis pour fa famille; 

Il boit en un in fiant le prix de fes fueurs , 

Et lui-mcme il augmente, il comble fes malheurs. » 

N 0, LIV. Anciennement en France l'eau - 
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de-vie étoit confidérée comme un remede ; 
elle n’étoit vendue que par les Apothicaires 
& les Chimifles ; elle étoit alors finguliere- 
ment vantée par les Médecins , ils difoient i 
elle adoucit les maux de dents , elle tue les 
vers , elle réveille & ranime , elle guérit l't - 
pilepfie , elle rend la connoijfance aux Apo- 
plectiques , c’cft une véritable panacée. 

En 1514, Louis XII. inftitua la Com- 
munauté des Vinaigriers , & leur accorda le 
privilège excluflf de diftiller 1 ‘ eau-de-vie O 
V efprit-de-v'm. 

C’eft à cette époque que I eau-de-vie eft 
devenue plus commune ; & aufli*tôt qu’elle 
a été connue du peuple , elle eft devenue fa 
' boiflon favorite. 

Sous "Louis XIII Sc Louis XIV , des re- 
grattiers s’établirent , Sc vendoient l’eau-de- 
vie au coin des rues. Un Arrêt du 10 Janvier 
1678 leur permit, fous le nom de pauvres 
vendeurs d' eau-de-vie , d’établir dans les rues 
des tables , des efcabelles , avec fontaines 3 
tajfes Sc flacons d’ étain t d’y vendre en detail 
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de l'eau-de-vie , des noix , des cerifes con- 
fites a Veau- de-vie y & même d’avoir des 
auvents portatifs pour fe garantir des injures 
du tems $ d’autres Arrêts , rendus au mois 
de Juillet 1678^ & en 1680 & 1681, leur 
défendirent de mêler du fucre dans leurs noix 
ou cerifes , & d'avoir des fontaines ou fla- 
cons qui contiennent plus de quatre pintes. 

L’eau-de-vie eft actuellement chez tous les 
peuples de l’Europe et un ufage & d’un goût 
général ; il elt fans doute difficile de com- 
prendre comment un breuvage âcre y brûlant , 
qui ne flatte ni les yeux ni le goût 3 ni l'o- 
dorat , a pu cependant , d’une extrémité de 
l’Europe à l’autre , devenir la liqueur favo- 
rite des peuples qui l’habitent \ 

Ce qui juftifie les peuples de l’Europe, ce 
font les pays nouvellement découverts : 
T art are s , Ne grès , Iroquois , Caraïbes , In- 
diens , prifent l'eau-de-vie , & la recherchent 
avec une avidité qui tient de la fureur. 

N 0, LV. Aufli-tôt que V eau- de- vie fut 
devenue la boiffon du peuple , elle ceffa d’être 
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celle des honnêtes gens y on imagina les li- 
queurs : il paroît qu’en France les liqueurs 
étoient d’abord peu communes & peu mul- 
tipliées. 

Les ftatuts donnés en 1676 aux Limona- 
diers , leurs donnent le privilège exclufif de 
vendre les eaux d' anis , de canelle , de fran- 
chi panne , le populo , & toutes fortes de 
roffolis. 

Les nouveaux ftatuts accordés en 1704, 
énumerent feulement la fenouillette , levatté , 
V orange s les rata fats de fruits & de noyaux, 
les eaux de cette , de genièvre & de mille- 
fleurs. 

Autrefois en France les liqueurs étoient 
confidérées comme un luxe & une friandife , 
témoin M mc de Sévigné , qui dans une de 
fes lettres , parlant de M me de Thiange , 
dit : elle ne met plus de rouge , elle cache fa 
gorge , elle efi fouvent avec M me de Longue- 
ville t & tout-à-fait dans le bel air de la dé- 
votion ; j’étois l’autre jour auprès d’elle à 
dîner, un Laquais lui préfenta un verre de 
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liqueur; Madame, me dit-elle, ce garfon 
ne fait pas que je fuis dévote -, Sfc. 

N°- LVI. Ce fut vers l’an 1630 que la 
limonnade fut connue à Paris , & devint a 
la mode. 

■ Auparavant on ufoit d 'une tifanne rafraî- 
chi Jf ante , composée avec de 1 ‘ orge mondé , 
des raifins fecs , des pruneaux , des dattes y 
des jujubes , & des racines douces ; cette 
tifanne fut en vogue , notamment au feifieme 
fiécle ; elle étoit en ufage cheç les Dames , 
& même a la Cour . 

On imagina enfuite d’exprimer le jus de 
la grofeille , pour le boire avec du fucre & 
de Veau; on exprima de même le jus de la 
fraife , le jus de la cerife & de la framboife ; 
on imagina un firop d'abricots , lequel , battu 
dans l’eau , étoit rafraîckijfant 6? excellent 
d boire. 

Enfin, en l’année 1 6 30 , des Provençaux 
ayant apportés à Paris une grande quantité 
de citrons , appellés en Provence limons , on 
imagina la limonnade , & cette boififon pré- 
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conifée par les Médecins eut le plus grand 
fuccès : dans l’origine elle étoit aromatifiée ; 
on mêloit quelques gouttes d’eau-rofe ou 
d'ejfence d'ambre , mais enfin on en eft venu 
à la boire pure & [impie ; c’eft de Ton débit 
que proviennent les Limonnadiers } qui ont 
été érigés en Communauté en 1676 , ré- 
formés & rétablis en 1705 , 1706 & 1713; 
ils étoient originairement à Paris deux cens 
cinquante y ils font actuellement dix -huit 
cens. ... 

N°- LVII. Originairement les François ne 
connoifi'oient que deux forces de boiflons 
le vin & la bierre. 

Cette derniere s’appelloit originairement 
% ithus y elle avoit été apportée d’Egypte 
par la Colonie Phocéenne établie a Mar - 
feillc ; elle fut enfuitc appellée cerevijîa , 
& le grain employé à la faire s’appelloit 
brance ; ces deux termes génériques ont fait 
germer le mot de braffeur , dont on fe fert 
encore , & celui de ccrvoife , qui fubfifta 
jufqu’au dix-fepticme fiécle. 
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Dans les premiers tems néanmoins on 
diftinguoit deux fortes de bierre , l’une com- 
mune > relie que celle dont encore aujourd’hui 
on ufe habituellement ; elle s’appelloit cer - 
yoife : l’autre mêlée de miel y elle s’appelloit 
cornmae ; elle formoit la boiflon des per- 
sonnes de diftin&ion. 

N°- LVIII. Sous les premiers Rois de la 
troifieme Race , une troifieme boijfon s'in- 
troduit , & devint fort en vogue j c’eft 
rhypocras : on le buvoit au commencement 
du repas avec certaine pâtijferie fécke , ou 
bien au dejfert avec un pain particulier . 

Cette boiflon devint en fi grande eftime , 
qu’elle forma le préfent d'honneur que les 
Corps municipaux offroient aux Rois de 
Irance , aux Souverains étrangers , aux Grands 
Seigneurs, lors de leur paflage par leurs 
Villes. 

Louis XIV. ai m oit l'hyp ocras , & en re- 
cevoir l'offrande avec plaifir : fous fon régne 
le Corps municipal de Paris lui préfentoit 
toujours de rhypocras pour étrennes. 
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Pendant long-tems en France , le premia- 
jour de l’an , les Apothicaires envoyoient 
de l'hypocras a leurs pratiques. 

N°* LIX. Anciennement les François 
étoient très-enclins à /’ ivrognerie ; les loix 
les plus féveres furent promulguées par 
Charlemagne , pour éteindre & réprimer ce 
penchant ; fes Capitulaires déclarent les 
ivrognes d‘ habitude incapables de porter té- 
1 moignage en Juflice , ordonnent qu’/Yr feront 
N' . punis par la prifon & le fouet , font défenfes 
à toutes perfonnes de fc provoquer a boire 
dans les repas. * 

En 153 6 François I. renouvella ces pro- 
hibitions , & , par un Edit général pour tout 
le Royaume , il ordonna qu 'un homme con- 
vaincu de s'être enivré , feroit la première 
fois condamné a huit jours de prifon , au 
pain & a Veau / la féconde fois a quinze 
jours y & en outre au fouet dans la prifon ; 
la troifieme fois qu’il feroit fouetté publi- 
quement par les rues j la quatrième fois qu’il 
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feroit banni du Royaume 3 avec amputation 
des oreilles. 

Ces loix féveres ont produit quelqu’effet, 
mais le jeu , les fpeclacles , les ajfemblées , 
le thé s le café 3 voilà ce qui a banni l'ivreffe ; 
elle n’eft plus le partage que de quelques 
hommes du peuple y les honnêtes gens Ce 
permettent au plus une pointe , & n’en font 
ordinairement que plus aimables. 

Les François excellent dans les chanfons 
Bachiques , & entre toutes on remarquera 
toujours celle-ci : 

4 

<c Aimable fil le de U treille. 

Doux charme de l’oifiveté , 

Fidelle amie, 6 rr.a bouteille ! 

Viens , amène la volupté ! 

Que dans l’ardeur de fon délire 
Nos jours paffent comme un iu fiant. 

Obéis au fon de ma lyre , 

H ares -toi, Silvandre t’attend. 

Par une douce violence 
- Tu commandes à nos humeurs, 

Tu forces la haine au filence. 

Tu fais t’affujettir nos moeurs. 


D 
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Tu dérides le front du fage 
Sous la douce ivreffc abbatu , 

Et tu fers le libertinage 
* Sans effaroucher la vertu. 

* • 

Le voile de la politique 
Tombe fous tes premiers efforts, 

De fa plus fecrette pratique 
Tu découvres tous les refforts. 

Par toi le pauvre qu’on opprime 
Perd un douloureux fouvenir. 

Et dans le tranfport qui l’anime 
Ne voit qu’un heureux avenir. 

4 - » 

Viens , & que les grâces badines 
Qui ne t’abandonnent jamais , 

Du plaifir que tu nous deftines 
Redoublent encor les attraits. 

A la lueur de cent bougies 
Rivales de l’aftre du jour , 

Nous célébrerons tes orgies 
Sans fonger même à fon retour. » 

* 

N°- LX. Le thé vient originairement de 
la Chine , il a été apporté en France vers 
l’an 1636; cette infufion fit d’abord peu de 
fenfatiôn , & n’auroit obtenu qu’une fortune 
médiocre fi elle n’avoit été accréditée par uh 
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homme de la plus grande importance ; elle 
plût au Chancelier Séguier, 

En 1 6 48 un Doâreur , nommé Morijfet , 
voulant faire fa cour à ce Chef fuprême de 
la Magiftrature , foutint dans les Ecoles de 
médecine une théfe -publique , dont la con- 
clufîon- fut que le thé donne de f efprit. 

En 1 6 5 j un autre Doéteur , nommé Greffe , 
fils d’un Chirurgien fameux , foutint pareille 
thefe y il eut Tadrelfe d’intérefler le Chan- 
celier Séguier à fon fuccès j il lui dédia fa 
thefe , & mit en tête fon portrait gravé par 
Nanteuilj l’hommage fut accueilli : le Chan- 
celier Séguier y le Maréchal de l'Hôpital , 
plufteurs Maîtres de Requêtes , plufieurs Pré - 
fidens & Confeillers au Parlement , honorèrent 
de leur préfence la fiance, qui dura depuis 
huit heures jufqua midi y les propriétés du 
thé furent connues , tout Paris en fît ufage. 

En 1680 on s’avifa de le mêler avec du 
lait y on dit que la Marquife de la Sablière 
eft la première qui ait imaginé cette mix- 
tion. 
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En 166 j on s’avifa de fumerie thé comme, 
on fume le tabac, d’en faire des conferves , 
des eaux diftillées , des firops , mais cette 
derniere invention ne fît pas fortune. 

Enfin , ce qu’on appelle des bavaroifes 
date du fiécle , & prend fon nom des Princes 
de Bavière , retirés en France après la ba- 
taille cCHocftet ; ils pafioient l’hiver à Paris, 
ils alloient fouvent au Café Procope , & fe 
faifoient fervir le thé dans des carafes de 
cryjlal , mettant au lieu de fucre , du firop 
capillaire : ils furent bientôt imités, au point 
que le thé ne fut plus défigné que fous le 
nom de bavaroife. 

N 0, LXI. Le café ne fut connu en France 
que huit ans après le thé , & vers l’an 1644 
quelques Négocians Marfeillois en firent les 
premiers ufage. 

Thévenot revenu de fes voyages en l’année 
1658 , rapporta l’ ufage du café , dont il 
avoit pris l’habitude pendant fon féjour en 
Turquie, & lorfqu’il donnoit a dîner , il ne 
manquoit jamais d’en régaler fes hôtes 5 
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mais ceux-ci en prenoient fans erre tentas 
d’en faire faire chez eux : une liqueur d’une 
couleur noire , d'un goût amer ne flattoit 
gueres les François. 

Enfin en 1669 Soliman Aga v int enprancc 
porter à Louis XIV. les hommages & la 
réclamation de Mahomet IV ; il étoit bel 
homme , il avoit les maniérés affables & ga- 
lantes ; il plut beaucoup aux François, & 
pas moins aux Franfoifes y elles ne crai- 
gnoient point de le vifiter : la curiofité en- 
traîna les premières , & bientôt elles furent 
géne'ralcment imitées. 

A chaque vifite, Soliman , fuivant l’ufage 
des Turcs , faifoit fervir le café : l’appareil 
d’élégance & de propreté avec lequel il étoit 
fervi , les tafies brillantes dans lefquelles il 
étoit verfé , les ferviettes à franges d’or que 
des Efclaves préfentoient aux Dames , le 
eoftumc de ces Efclaves, la magnificence des 
meubles & des habillemens , la fingularité 
de s’expliquer par Interprètes , celle d’être 
aflifes fur des carreaux , enfin les égards 
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qu’on croyoit devoir à M. l’AmbafTadeur , 
tontes ces circonftances fubjuguerent les 
Dames ; elles prirent par politelTe la liqueur 
noire & amere , 8c bientôt l’habitude en fit 
naître le goût. 

D’ailleurs l'ufuçe du café devint unfe af- 
faire de fafte , on n’en pouvoit tirer que 
de Mar fer lie , il valoir alors quarante écus 
la live ; en fervir devint une étiquette de 
grandeur, une preuve d’aifance & de ri- 
cheiFe. 

En 1672. un Arménien , nommé Pafchal , 
s’imagina d’ouvrir, d’abord a la foire Saint- 
Germain , 8c puis fur le Quai de l’Ecole , 
une boutique à l’exemple de celles qu’on voit 
à Confhntinople , & *débita du café à tous 
venans à doutqe fols la tajfe. 

Quelques Levantins imitèrent fon exem- 
ple, & même aucuns d’eux imaginèrent de 
promener du café par les rues : ils étoient 
ceints d’une ferviette blanche ; ils portoient 
devant eux un éventaire de fer blanc , lequel 
contenoit tous les uftenfiles nécejfaires , ils 
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avoient dans la main droite un réchaud por- 
. tant la cafetiere , & dans la main gauche 
une fontaine pleine d'eau pour en ufer au 
befoin j ils marchoient ainfi par les rues , 
criant à haute voix : du café a deux fo{j ; 
la confommarion avoit amené le bon marché , 
& , à cette époque , en 1 687 le café ne valoit 
plus que vingt-cinq fols la livre. 

Ce premiers établifTemens eurent peu de 
fuccès 5 il étoit réfervé au fameux Procope 
de les confolider & d’amener la vogue j ce 
Florentin s’établit à Paris rue de Tournon , 
vis-n vis la Comédie Franpoife > il meubla 
fuperbement fa falle , il vendit indiftinéle- 
ment du thé , du café , du chocolat , des 
glaces , des liqueurs i il fournit , pour s’a- 
mufer, des trictracs , des jeux d'échecs & des 
dames , & en outre tous les papiers publics. 

Les oififs accoururent en foule, & bientôt 
les honnêtes gens fui virent le torrent j il fut 
du bon ton, il fut du bel air d’aller prendre 
fa tafTe de café cke^ Procope , fa boutique 
fut appelléc Café , du nom de la boijfon la 
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* 

plus en vogue ; des boutiques pareilles furent 
établies à l’cavie , & furent également fré- 
quentées. 

Les femmes de haut ~ parage avoient alors 
depuis Iorg-tems l'habitude du café par fuite 
de leurs vilites chez Soliman Aga y toutes 
les autres femmes * pour ramener les hom- 
mes chez elles, prirent la même habitude j 
ce fut bientôt un goût général , qui de Paris 
à palfé dans les Provinces , & le café eft 
devenu , comme le tabac , une denrée de 
fécondé nécejfité. 

Néanmoins on difoit autrefois , & l’on 
diroit peut-être encore avec juftice : le cho- 
colat fait les délices des Efpagnols , le café 
appaife chez les Allemands les fumées du 
vin , le thé délaye l’humeur épailTe du Hol- 
landois , les liqueurs fufpendent la fureur 
mélancolique des Anglois, la limonade tem- 
pere les ardeurs de l’Italien , la lierre réjouit 
le cœur du Suédois , l'eau-de-vie eft l’élé- 
ment du Polonois, le tabac eft la palfion 
du Turc , l'hydromel le neétar des M0P1 
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covites , une table délicate le paradis des 
François. 

N°- LXII. Les premiers qui repréfenterent 
la comédie en France furent les aâeurs de la 
Pajfton, ainfi nommés à caufeque leur fpec- 
tacle fe bornoit à repréfenter la Pajfton. 

Néanmoins ils attiroient la foule, au point 
qu’en 1541 un Arrêt du Parlement leur ira- 
pofa l’obligation de payer tous les ans la 
fomme de huit cens liv. parifis , pour in- 
.demnifer , eft-il-dit, un peu les pauvres de 
Il extrême diminution des aumônes ; de -là 
vient la taxe qua Paris, & dans les princi- 
pales Villes , les Comédiens payent au profit 
des pauvres. 

Le 16 Avril 1641, Louis XIII. rendit 
en faveur des Comédiens une Déclaration 
dont les expreflions font remarquables , en 
ce qu’elle porte : en cas que lefdits Comé- 
diens règlent tellement les actions de théâtre , 
quelles foient du tout exemptes d’impureté. 
Nous voulons que leur exercice , qui peut in- 
nocemment divertir nos peuples de diverfes 
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occupations rnauvaifes , ne puifle leur être 
imputé a. blâme, ni préjudicier â leur répu- 
tation dans le commerce public. 

La Comédie commençoit alors à s’épurer 
en France , & Ton difoiç volontiers comme 
Erafle, dans C Impromptu de campagne : 

« La Comddie eft belle. 

Et je ne trouve rien de condamnable en clic ; 

Elle eft du ridicule un fi parfait miroir 
Qu’on peut deTcnir fage à force de s’y voir} 

Elle forme les moeurs , & donne à la jeuneiïîe 
L’ornement de l’efprit , le goût, la politeffe. » 

N°* LXIIL. Les ajfemblêes ne datent en 
France que du tems de Louis XI V y autre- 
fois les deux fexes n’étoient pas mêlés j les 
hommes vivoient entr’eux , les femmes en- 
tr’ellcs; on ne connoifToit pas ce genre d’oc- 
cupation tant en ufage aujourd’hui , qui 
confifte à fe ralfemblcr tous les jours , hom- 
mes & femmes , dans un même lieu , pour 
médire du prochain , dire des riens , de 
manier des cartons ; un Poëtc a dit : 

« Obferver l’effet d’an poupon 
Et méconnoître un caradere , 
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Applaudir un joli fermon 
Et réformer le minijlere , 

Rire d’un projet falutaire 
Et s’amufer d’une chanfon , 

Immoler les mœurs aux maniérés , 

Et le bon fens 'a de bons mots , 

'Dire gravement, des miferes 
Et plaifanter fur des fléaux , 

Siffler l’air fimple d’un héros 
El courir après des chimères, 

Sfi flétrir dans la volupté , 

S’ennuyer d’un air de gaieté. 
N’avoir de l’efprit qu’en faillie, ^ 
Paroître poli par fierté , 

Perfide par galanterie , 

Généreux fans humanité, 

Sans être aimé fe voir goûté , 

Louer par fade idolâtrie 
Ou par defir d’être flatté, 

JŸlédire par oifiveté , 

Quelquefois par méchanceté, 

Plus fouvent par coquetterie. 

Quitter Cléon par fantaific , 

Aimer un Due par vanité , 

Un jeune fat par jaloufie ; 

Tel eft ce monde tant vanté. 

Telle eft la bonne compagnie. » 


Un autre Poëtc a dit : 


« Le monde a de fort grands défauts 
Ne craignçz. pas que je l’excufe , 
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Il cft méchant , léger & faux , 

Il trompe, il féduit, il abufe, 

Mais , tel qu’il eft , il nous amufe. 
Toujours nouvel événement 
Nous réveille agréablement ; 

L’un rit & l’autre fc lamente. 

L’un arrive au port sûrement, 

L’autre eft encore dans la tourmente. 
L’un perd fon bien, l’autre l’augmente, 
L’un pourfuit inutilement 
La fortune toujours fuyante , 

L’autre l’attend tranquillement; 

L’un fait un bon contrat de rente 
Et l’autre fait un teftament ; 

L’un, à quinxe ans, l’amc dolente 
Va prendre gîte au monument; 

Et l’autre prend femme à foixante ; 
L’un fc-fait tuer triftement , 

L’autre naît au meme moment : 

• • • ' • • • • | 

On rencontre indifféremment 
Un baptême , un enterrement. 

Toujours quelque métamorphofo 
Donne matière à l’entretien, 

U n’importe, fut -ce fur rien. 

Il faut qu’on parle , il faut qu’on glofe. 


Ce mélange habituel des deux fexes a dû 
fans doute , dans l’origine , occafionner & 
préfenter beaucoup d’inconvéniens $ mais 1 ’hcp 
Tome IL I 
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bitude émoufle tout, elle blafe fur îe mal 
comme fur le bien : aujourd’hui les femmes 
raifonnables vont aux aflemblces fans s’cn 
faire un fcrupule ni une occafion de liber- 
tinage j elles font familières avec fous les 
hommes , & ne reçoivent particulièrement 
l’hommage d’aucun ; elles font gaies , 
agréables , fans être libres ni dépravées j elles 
écoutent , elles permettent une équivoque , 
parce qu’cllcsn’y comprennent que ce qu’une 
honnête femme doit y comprendre. 

N°- LXIV. On ne connoiffoit autrefois en 
Trance d’autres jeux que ceux d 'exercice. 

Charles IJfy dit le Bel , par fon Ordon- 
nance de 1319, défendit , à peine de qua- 
rante fols parifis d’amende , de jouer aux 
dés , aux tables ou triEtrac , au -palet , aux 
quilles , aux billes 3 a la boule & autres jeux 
femblables , qui détournent des exercices mi- 
litaires. 

Charles V , dit le Sage , renouvella les 
mêmes prohibitions par fon Ordonnance du 
J Avril 13 69. „ 
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Charles VIII , par Ton Ordonnance du 
mois d’Oétobre 1485 , fit défenfes aux pri- 
fonniers de jouer aux dés , permettant feu- 
lement aux perfonnes de naijfance & dhon- 
neur , détenues pour caufes légères & civiles, 
de jouer au triclrac & aux échecs. 

Sous Charles IX, l’Ordonnance d’Orléans , 
art. CI : Défendons tous bordeaux , berlans , 
jeux de quilles , & de dés , à peine d’étre 
pourfuivis extraordinairement. 

Sous le même Roi , l’Ordonnance de Mou- 
lins, art. LIX : Et parce que nous avons en- 
tendu que plufieurs de nos Sujets, mineurs 
& en bas âge, ont été tirés par induélion 
h jeux de hafard , auxquels ils ont perdu & 
confommé leur jcunelfe & fubftance, avons 
ordonné que les deniers & biens perdus a. 
tels jeux pourront être répétés par lefdits 
mineurs, leur pere , mere , tuteur , curateur, 
ou proches parens , & voulons iceux biens 

leur être rendus fans, par ces 

préfentes , approuver tels jeux entre ma- 
jeurs, pour le regard defquels entendons les 

I t 
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Ordonnances de nos prédéceffeurs être gar- 
dées, & y être tenu la main par nos Juges. 
Sous Louis XIII, l’Ordonnance de 1619 : 
Art. OÇXXVII. Défendons &: interdifons 
à tous nos Sujets de recevoir en leurs mai- 
fons ajfemblêes pour le jeu , que l’on appelle 

académies ou brelans déclarons 

tous ceux qui fc proftitueront à un fi per- 
nicieux exercice , infâmes , intejlables & in- 
capables de tenir Offices Royaux . 

Art. CXXXVIII. Déclarons toutes dettes 
contrariées pour le jeu nulles , & toutes obli- 
gations & promcjfcs faites pour le jeu , quel- 
ques déguifées qu’elles foient, nulles & de 
nul effet , & déchargées de toutes obligations 
civiles ow naturelles , 

Art. CXXXIX. Ceux qui joueront fur ga- 
ges , perdront leurs gages , ainfi que ceux 
qui les auront gagnés ; lcfdits gages feront 
confifqués au profit des pauvres , réfervanc 
le tiers au dénonciateur. 

Art. CXL. Permettons aux pere , mere , 
aïeul 6’ aïeule , 6c aux tuteurs de répéter 
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toutes les Tommes qui auront été perdues au 
jeu par leurs enfans ou par les mineurs . . . 
. . . voulons quelles leur forent rendues 

H que la preuve par témoins 

fait reçue , nonobllant que les fommes ex- 
cédent cent livres , à quoi nous avons dérogé 
pour ce regard. 

Depuis ces Loix, différons Arrêts, en date 
des 8 Juillet 1661, 16 Septembre 1 665 , 
28 Novembre 1664, 16 Décembre 1680, 
8 Février 1708 , premier Juillet 1717 & 
20 Mars 1711, ont défendu toutes acadé- 
mies de jeu , tous jeux de hafard , & notam- 
ment le hocca , . la bajfette , la belle ; ont 
défendu à tous Marchands colporteurs de 
donner a jouer , Toit dans les foires ou mar- 
chés , foit en tous autres lieux des Villes , 
Bourgs, Villages, aux cartes y aux dés y a 
la blattque , au tourniquet , aux chevilles , 
a tirer dans un livre , & à tous autres jeux 
de hafard , le tout à peine de confîfcation & 
d’amende. 

Ces prohibitions ont opéré moins d’effet 

I 3 
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que les inconvénicns même du jeu , qui ont 
été fentis & reconnus 5 tout le monde a fu 
dans le teins , & répété encore ces vers de 
madame Deshoulieres : 

« Les plaifirs font amers fi-tôt qu’on en abufe , 

Il eft bon de jouer un peu , , 

Mais il faut feulement que U jeu nous amufe. 

Un Joueur , d’un commun aveu , 

N’a rien d’humain que l’apparence , 

It d’ailleurs il n’eft pas fi facile qu’on penfe 
D’être fort honnête homme, & de jouer gros jeu. 
le defir de gagner , qui nuit & jour occupe , 

Eft un dangereux aigyillon; 

Souvent quoique l’efprit, quoique le cœur foit bon. 

On commence par ctre dupe. 

On finit par être fripon, » 

» 

N°- LXV. Dans les mœurs aétuelles, un 
François par ejfence eft un homme léger , 
frivole , inconféquent , fâcheux chez lui , 
agréable au-dehors, ne connoifTant d’autres 
devoirs que ceux de fociété , en faifant fon 
affaire unique , effentielle. 

Moliere, le célébré Moliere, n’a pas peint 
les François y il a peint les hommes eft gé- 
néral, & non point fa Nation particulière- 


Digitizëd by*Googl 



du Che v aller d’OJlalis. 1 9 9 

ment •, fort Avare , fort Mifantrope , fort 
Tartufe y n’ont aucune teinte qui Toit par- 
ticulière à la France. Defiouches n’a fait 
qu’ébaucher quelques traits 5 Boify cft le 
feul qui ait fini le tableau : fa comédie des 
Dehors trompeurs préfente des traits faillans , 
& càraétériftiqucs j./e Baron , principal per- 
fonnage de cette comédie , eft véritablement 
l'homme du jour , le François par efençe . 
Audi la Comtefle lui dit : 

et L’himen en vous va faire un changement extrême» „ 

Le monde y perdra trop , vous y perdrez vous-même 

»■ * 

La moitié tout au moins du prix que vous valez > 

Etre couru , fêté par-tout où vous allez , 

Etre aimable, amufant , (t ne fonger qu’à plaire 
Voilà votre état propre St votre unique affaire : 
L’homme du monde eft né pour ne tenir à rien » 
L’agrément cft fa loi , le plaifïr fon lien , 

S’il s’unit, c’eft toujours d’une chaîne légère , 

Qu’un moment voit former, qu’un inftant peut défaire ; 
Il fuit jufques aux nccuds d'une fotte amitié, 

II eft toujours liant, St n’cft jamais lié. » 

Un peu plus loin Céliante 3 fa fœur : 

Prévenant, doux, affable 
Pour les gens du dehors que ménage votre art , 

A vos civilités le monde entier a part , 

I 4 
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Parce qu’il eft, monfieur, l’objet de votre culte. 
Et l’Oracle confiant que votre efprit confulte. 

Mais mon frere chez lui fait fe dédommager 
Des égards qu’il prodigue à ce monde .étranger ï 
31 dépouille en entrant fa douceur politique, 
flléprifant pour fa ferur, dur pour fon domeftique, 
Fâcheux pour fa maîtrefle , & froid pour fes amis , 
11 prend une autre forme & change de vernis; 
Tout craint dans fa maifon & fuit fa rencontre. 
Le Courtifan s’éclipfe , & le Tyran fe montre. 


Un peu plus loin M. de Forlis y fon ami 

Tiens , je vais , en fix phrafes , 

Te peindre tes devoirs qu’ici tu nous emphafes : 

Aller d’abord montrer aux yeux de tout Paris 
la dorure & l’éclat d’un nouveau vis-à-vis , 
Iclaboufler vingt fois la pauvre Infanterie 
Qui fe fauve en jurant de la Cavalerie; 

De toilette en toilette aller faire fa cour. 

Apprendre & débiter la nouvelle du jour , 

Puis au Palais-Royal joindre un cercle agréable. 

Et lier pour le foir une partie aimable ; 

Jîe boire à ton dîner que de Veau feulement 
Pour fabler du Champagne à fouper largement; 

Faire l’aprûs-midi mille dépenfes folles , 

En deux médiateurs perdre huit cens piftoles , 

Sur une tabatière , ou bien fur des habits , 

Dire ton fentiment & ton fublime avis , 

Conduire à l’Opéra la Ducheffe indolente. 

Médire ou bien broder avec la Préfidente , 
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Avec U Commandeur parler c lu fie & chevaux. 

Chez. le petit Marquis découper des oifeaux. 

Voilà le plan exacte de ta journée entière , 

Tes devoirs important & ta plus grave affaire. 

Enfin le Baron lui-même , dans la fcène 
avec le Marquis : 

J’ai plus d’expérience , & dois vous éclairer : 

La droiture eft un frein que l’on doit révérer. 

Du monde ce font -là les maximes confiantes 
Dans tout ce que l’on nomme affaires importantes ÿ 
Devoirs effentiels de la fociétc , 

Dont ils font les liens €• comme le traité ; 

On la doit confultcr fur-tout dans l 'exercice 
Des charges de l’état d’où dépend la juflice , 

Dans tout ce qui parmi nous efl de convention , 

Et forme par degrés la réputation. 

Mais elle eft fans pouvoir pour tout ce qu’on appelle 
Du nom de badinage ou bien de bagatelle , 

Pour tout ce qu’on regarde univerfellement 
Sur le pied de plaifir ou de dc'Iaflement. 

Dans un tendre commerce elle n’eft plus admife , 

Et même s’en piquer devient une fottife. 

L’amour n’eft plus qu’un jeu , qu’un fimple amufement 
Où l’on eft convenu de tromper finement , 

D’être dupe ou fripon, le tout fans conféquence. 

Mais d’être le dernier pourtant avec décence. 

Vainement le Marquis réplique : 

Le plus beau des liens d’où dépend notre paix 
Pcut-jl être avili jufques à cet excès? 

I 5 
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Le monde eft étonnant dans fa bifarrerie , 

Le joueur qui friponne eft couvert d’infamie , 

Et le perfide amant qui trompe & qui trahit , 
Devient homme a la mode & fe met en crédit. 


L’amour, & tendre & pur, devient un nœud frivole, 
Où l’on eft difpenfé de tenir fa parole ; 

Le joug de l’amitié n’eft pas plus refpccté ; 

On veut qu’ils foient tous deux exempts de probité ; 
Leurs devoirs font remplis les derniers , & leurs dettes 
Ou ne s’acquittent pas, ou font mal fatisfaites ; 

Mais rendez-moi raifon d’un tel égarement , 

Vous , profond dans le inonde , & fon digne ornement ? 

Le Baron répond : 

Je conviens avec vous, Marquis, & je confcflfe 
Que l’efprit qui l’agite eft fouvent une ivreffe i 
Du fein de la lumière il tombe dans la nuit , 

De fes écarts fouvent l’injuftice eft le fruit ; 

Mais il eft notre naître, & nous devons le fuivre ; 
Nous fommes par état tous deux forcés d’y vivre. 

Pour y plaire , y briller , pour avoir fes faveurs , 

Il faut prendre, Marquis, jufques à fes erreurs , 

Dès qu’ils font établis, préférer fes ufages , 

Quelques choquants qu’ils foient, aux raifonsles plusfagCSJ 
Quoiqu’il en coûte on doit fe mettre à l’unijfon , 

Et tout facrifier pour avoir le bon ton ; 

Si-tôt qu’il le condamne il faut fuir tout fcrupule , 

Et meme les vertus qui rendent ridicule. 

Enfin la Comtefle lui dit : 

Nt foyer plus ami , ne foyer plus amant , 

Soyez l’homme du jour, ■& vous ferez charmant. y> 
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Les François eux -mêmes goûtent beau- 
coup cette Pièce, ils conviennent de la vérité 
du tableau j il faut l’entendre, au furplus, 
avec la reftriction donnée par Boijfy lui- 
même , en fa Comédie du François a 
. Londres , où Milord Crajf s’écrie : vous êtes 
François , & vous êtes raifonnable ? Et le 
Baron de Polinville répond : Eh. ! Monfieur , 
pouvez-vous donner dans un préjugé fi peu 

digne d’un galant homme ? croyeig 

moi , monfieur , il eft en France des gens 
raifonnables autant qu ailleurs ; & s’il fe 
trouve parmi nous des impertinens , nous les 
regardons du même œil que vous , & nous 
fommeJ les premiers a connoitre , a jouer leurs 
ridicules ; d’ailleurs c’eft un malheur que 
nous partageons avec les autres Peuples : 
chaque Nation a fies travers , chaque Pays 
a fies originaux. 

N°- LXVI. L'état militaire eft en France 
l’ état prépondérant , & même dans la" fociété 
les Militaires obtiennent toutes les préfé- 
rences , tel efl t efprit de la Nation y les- 
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Rois fe font plu à l’entretenir , & le confi- 
dérerent comme le plus ferme appui de leur 
Couronne ; ils ont néanmoins fenti que les 
privilèges du Militaire dévoient être fubor- 
donnés à ceux du Citoyen , & les Ordon- 
nances militaires, notamment celle du 14 
Novembre 1651 , difpofent : « Les Juges 
ordinaires des lieux où les Troupes feront 
en garnifon , connaîtront des crimes Si. dé- 
lits commis dans lefdits lieux par les Gens 
de guerre de quelque Nation qu’ils foient, 
auxquels les habituas des lieux auront in- 
térêt , nonobfiant tous privilèges çontraircs. 

Et l’Ordonnance du if Juillet 1665 > 
art. XLIII : Lorfque les Officiers ou Soldats 
des Troupes d’infanterie auront commis 
quelque crime ou délit à l’endroit des habi- 
tons des lieux de garnifon , la connoiflance 
defdits crimes & délits appartiendra aux 
Juges des lieux , fans que les Officiers defdites 
Troupes en puifîent connoître en aucune 
maniéré , mais feulement de ceux qui fe com- 
mettront de Soldat a Soldat. 
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Ces difpofitions dorment aux loix la fu- 
périorité fur les armes , ce qui eft j ufte Sc 
néceifaire ; il faut dire avec le Cardinal de 
Retç , en fes Mémoires : les Monarchies les 
mieux établies & les Monarques les plus au - 
torifés ne fe foutiennent que par l' affemblage 
des armes & des loix , & cet affemblage eft 
fi néceflaire , que les unes ne peuvent fe 
maintenir fans le fecours des autres : les loix 
I fans le fecours des armes tombent dans le 
mépris ; les armes qui ne font point mo~ 
dérées par les loix , tombent bientôt dans 

l’anarchie L’affoiblijfement des 

loix plaît d’abord aux Princes peu éclairés , 
parce qu’ils s’imaginent y voir l’aggrandif- 
fement de leur autorité, &, dans la fuite , 
fert de prétexte aux Grands , & de motif 
aux Peuples pour fe foulever. 

N 0 ' LXVII. Autrefois le François n’ai- 
moit pas le poijfon , il préféroit un morceau 
de lard , il n’avoit coutume de faire maigre 
que le vendredi. 

L’an ion , Robert- le-Dévot j eu recon- 
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noiffance de l'abondance & de la paix dont 
jouilïoient fes Etats , introduit en France 
l’ufage de faire maigre le famedi , & quelque 
tems après le fameux Grégoire VII y dans 
un Concile tenu a Rome , en fit un point de 
difcipline. 

Un Concile tenu a Beifers en 1 3 y i 
exhorta les Ecclcfiafiiques à prendre cet 
ufage , pour fervir d'exemple aux Laïcs & 
les édifier , ce qui prouve qu’ alors l’ufage 
ifétoit point général. 

Ce n’eft en effet que depuis la fin du 
quinzième fiécle que les François font régu- 
lièrement maigre les vendredis & famé dis. 

N°* LXVIII. Selon l’opinion la plus com- 
mune , le Carême a été inftitué par les Apô- 
tres i il ne fut d’abord que de trente-fix jours ; 
il fut enfui te porté a quarante jours , & enfin 
au cinquième fiécle il a été fixé a quarante - 
fix jours y mais comme on ne jeûne point 
lef dimanches , il n’y a réellement que qua- 
rante jours de jeûne. 

L’Eglife s’eft fixée à ce nombre , félon 
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les uns , en mémoire du déluge qui dura, 
quarante jours ; félon les autres, en mémoire 
des quarante années que les Juifs errereht 
dans le défert ; félon d’autres , en mémoire 
des quarante jours accordés aux Ninivites 
pour faire pénitence ; félon d’autres, acaufe 
des quarante coups de fouet qu'on donnoit 
autrefois aux malfaiteurs pour les corriger ; 
félon d’autres , en mémoire des quarante jours 
de jeûne obfervés par Moyfe en recevant la 
loi j félon d’autres , en mémoire des quarante 
jours que jeûna le Prophète Plie ; félon 
d’autres enfin, en mémoire des quarante jours 
de jeûne obfervés par Jéfus - Chrift. 

Dans l’origine, le jeûne confifloit à s’abf- 
tenir de viande , d'œufs , de laitage & de vin , 
& à ne faire qu’ara repas vers le foir. 

Vers fan izoo , on commença a prendre 
quelques conferves pour foutenir l’eftomach, 
puis on avança le fouper a l'heure de none , 
c’eft- à-dire, a trois heures après midi ; on 
difoit none , enfuite la meffe , puis les vê- 
pres , & les offices finis on alloit fouper , 
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Au quinzième fiécle on avança les vêpres 
a l'heure de midi , on dînoit enfuite , & le 
foir on faifoit un léger repas , qui fut ap- 
pellé collation ; on joignoit au jeûne la con- 
tinence , /’ abstinence des jeux , des divertif- 
femens & des procès. 

N°- LXIX. Adam , notre premier pere , 
a vécu neuf cens trente ans , Eve neuf cens 
quarante, Seth neuf cens douze, Enos neuf 
cens cinq , Cainan neuf cens dix , Malael 
huit cens quatre-vingt-quinze , Jared neuf 
cens foixante-deux , Mathufalem neuf cens 
foixante neuf, Lamech fept cens foixante- 
dix-fept, Noé neuf cens cinquante, dont 
fix cens avant le déluge , Arphaxad quatre 
cens trente-huit , Salé quatre cens trente- 
trois , Héber quatre cens trente - quatre , 
Fhaleg deux cens trente-neuf, Réhu trois 
cens cinquante-neuf, Sarug deux cens trente, 
Nachar cent quarante-huit, Tharé deux cens 
cinq. Abraham cent foixantc-quinze, Ifma'èl 
cent trente-fept , Ifaac cent quatre-vingt, 
Jacob cent quarante-fept , Jofeph cent dix. 
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C’eft à ce dernier période que la vie hu- 
maine eft aujourd’hui bornée 5 les François 
ne font pas plus privilégiés que d’autres, & 
parmi les Nations modernes un féal homme . 
a padé le terme ordinaire ; c’cft Thomas 
Tarck , qui vécut, dit- on, cent cinquante- 
deux ans i il naquit, le 11 Juillet 1483, à 
Winington , dans le Comté de Shrophire , 
en Angleterre ; il vit régner dix Rois , 
Edouard IV , Edouard V, Richard III , 
Henri VII , Henri VIII, Edouard VI , 
la Reine Marie , la Reine Elifabeth, Jac- 
ques I. & Charles 1 ; il mourut fous ce der- 
nier, le 14 Novembre 1635; il naquit, il 
vécut, il mourut catholique ; il fut , dit-on, 
a l'âge de cent ans , traduit en juftice par 
une jeune fille , pour lui%voir fait un enfant , 
Hélas, foibles humains que nous fonimes, 
nous devrions fans ceffe nous rappeller ce 
quatrain de Lebrun : 

« Mille maux à la fois vous déclarent la guerre, 
Mortels, la vie cft courte, & bientôt finira. 

Aujourd’hui vous couvrez la terre, 

Pcmain elle vous couvrira, * 
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Heureux celui qui peut dire avec un autre 
Poète : 


«. le réferve ma fermeté 
Tour un plus important paffnge , 

Et je m’approche avec courage 
Des portes de l 'Eurniti: 

Je fais que la mortalité 
Du Genre-IIumain ell l’appanagc. 

Pourquoi feul ferois- je excepté ? 

« La vie cft un pèlerinage ; 

De Ion cours la rapidité 
Loin de m’alarmer me foulage ; 

‘ Sa fin lorfquc j’en envifage. 

L’infaillible néccfiîté 
Ne l'auroit me faire d’outrage. 

Brûlez de l’ or empaqueté , 

11 n’en périt que l’ emballage , 

C’cft tout : un fi léger dommage 
Devroit-il être regretté? « 

V. 

• Voilà, mon Ami, les endroits les plus 
fcillans du livre qifc tu defire connoître j 
ç’eft , comme tu vois , un Ouvrage hétéro-* 
gène, un affcmblage allez étrange d’objets 
très - difparates , mais cette diverfité plaît , 
elle amufe5 on cft tout étonné de ne quitter 
le livre qu’avec envie de le reprendre. 

C’eft dommage qu’il termine d'une ma- 


